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ri. «.v VÜ T 'lll ’ BS fraWMM»: * 


CH AP I T RE IX. 


Nouveaux chefs ' , nouvelles refources des 
Illuminés ; tinrent Ion de la Maçonne tic ■ 
Jéjuitique ; fuccL t de cette fable. 


A. U milieu de ces écrits fecrefs, que la fc&e tint & «lir- 

avoit inutilement cherché A fou Araire aux yeux 

de la Jnftice, s’étoit trouvée, de la main de *P r « ld d *- 

7 • , a AM» 1 , . couveftè de 

Z^ack meme, cette appltme remarquable : « Il leurs’ com- 
» Lu, t pour rétablir nos affaires, que parmi les plots ‘ 

» Frères échappés à nos revers, quelques-uns 
» des plus. habiles prennent la place de nos fon- 
'** dateurs; qu’ils fe défadèni des mécontens, &C 





z * * Conspiration des Sophistes - 

.. ' , • .. > . » ' 

• » que , de caqcèfi avec de nouveau* élus ^ ifs s 

» travaillqpi à rendréà notre Société* là première 
v ..vigueur: » (1 Éaitsorig; t . i , dernières pages. ) 
NVeishâupt lui-même n’avoît fui loin d’IngoÜladt , • 

■ qu’en injen5?:fQ\2^ts ceux qui ’ l’en chafloient , / 

. d* changer "un ’Î*V zùure leur 'joie .en pleurs} 

( Lettre Ailfchér*. ) il ctoit évident, que le$ H lu- * 

, » > ■ ■ - ' i v * . * ‘ ».* 

minés ne. pcnfoiejnt a rien moins qu'a renpnccr. 

"à leur conipiration. Cependant, quelque .terrible 
fit'. menaçante qu’elle fe fut montrée , on eut dit 
que toutes les PiiHTances affcâoi'er.t de leur laiffer 
tous, les moyens de la pourluivre a-vec une ^ 
nouvelle a^ivité. '* 

Excepté Weixhaupr qui avoir fit échapper a. 

. fes juges, pas un des conjures n’avoit été con- 
damné en Bavière 4 des peines plus fortes que «*■ 
l’exil ou une prîfon paftagere. Dans tout Je 
relie de l’Allemagne, 6c depuis le HoTftein jufqu’Ay 
Venife, depuis la Livonie jufqu*â Strasbourg, 

* \ l' * 

pas la moindre recherche n’avoit été • faite dans 
leurs Loges ; la plupart des adeptes reconnus s 
pour lés plus coupables , avoiént trouvé biejt 
^iirs de protecUon que d’indignation , auprès de 
- ceux meme contre lefqueîs le dJrigeoient tous 
leurs complots ; malgré • les preuves^ les plus 
authentiques & les plus évidentes de* la félonie , 

" 6c tort peu de jours même après toutes les 
preuves acquîtes contre lui , Zwuck obtenoit fit 
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V *•* 'y « - , ^ ' 

©Ê XlMPléTê EX D€ L’ANARClffe. V. f 

|>rodui(<>it-, de d*aj>robite « dtrfa fidelité aux l ois 
de Ton Prince ,*dçs cèrçificats que l*pn £ut ‘di| f;- 
figues par des 'complices bïen plus que par les 
membres d un Con'feil Auîiqüe; (Kfon -kppcnxtïx 
•0UX Êcnis orlg, pÂgùjj & 36: ) & , 1 e Prince £ ' 
Salni-KyVbàtirg lappeloit k fa Cour-, pour en 
êtrèjfetfvi fans v çfoute avec la inême.fiiéiité, tes 
çbnjjurés* Ænfrw* Ravioli , Ôc 'fijomkd* ± Confiant' 
poit boîent par tout ailleurs* qu’en Bavière former 
des^adepîes à leur* crinfpjrat ion , aux dépens 
même flu Prince qui Pavoit découverte chez l\iw 
Oe Tibère - Merz .dont les Écrits originaux 
attfcftoîent 1 infamie , la portoit triomphante avec 
fes complots* à la fuite de l'Anibafladettr de 
l’Empire i jufqu’à Coppèivhague. L’adopte Alfred- '• 
Semsheim ne tailoir quYchangëï la faveur de Lon 
Prince .contre celle du Duc de Deux-Ponts 
déjà J’intrigue mén.ageoit fon retour à Munich.' . 
Çpartactis h»i-même jo.uifiok tranquillement de 
fofi afile & de fes pe h fi on s , auprès des Princes y 
fes viâimes plus encore qtie fes élèves. Jamais 
conspiration n’a Voit été plus monftrueufe & fî 
publiquement dévoilée; jamais conjurés n’a voient. 7 
trouvé tant de moyens de la continuer à l’ombre 
de * ceux même qui en étaient le grand; objet. 
Ainfi tout annonçoit que la fuite de Wushaupt 
ne fero.t pour la feéle, 'que ce qu’avoit été 
pour rislamifme celle de Mahomet l’Hégire 

'• •; A % * • • : 
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4* , Ç&XSflkiïTîON DES SoTHÎStES ; , 

• i : *• ^ ^ 

* ‘^^pôuveaux Je plus grai>3s l'ucccs. Mais ici ô 
jp^tfai pfysynour la fuivre dans Ils lèfuterrains p 
*,, Pfécwtîiuii iîicin<Js , fes * annales frètes* Des pn$camièns, 
*4:$cès par IVxpérience , 'pnVTownîi à’ ^éwîaipt 
ithn ji ^ • uîoVens combines encore u>lus profondément » ‘ 

:>qr»a»'|- » -4 - • w m \ m -/ . 

pa|pc accoler, fuivant fa mhxime favorite , «d^ns 
ion jiouvfe<iu Hlncïiuitfe loiijté . t’dpparence % de 
roilivete gvécl' IcV .ït ffogrcés de la plus grands^ 
acEvitc f Peùt^tte aufii, content iTtïVüiï pofé les ! 
fondetnem de tes complots ; d*u> être -à ce 

* t "•*■ V * , ■*--*. t ' W * 4 

niemeot. oî) il av'oit prévu qu'il pourrait défier, ; 
toutes les Pudï-neec de détruire Ion ouvrage * . •. 
peut-être- •Iiitisla1t t u'av , 0îi4* formé, des hommes qui 
pouvaient ''déformais ptcfidcr h 'ton . Aréopage-» ■ 
ne .s\ft - H i éibrvé * que te foitrd£ donner- fes - 1 
Confèiîs de ns les occaf^ons iirnort.mtes, en livrant 
les détails & la qualité de chefs ordinaires 
d'autres' adeptes. Quoi- qu’il ' en l'oit , Ha lin de /' 
(es travaux en qualité de chef fût-elle conikitee , 
ôi les archives de la frète fulltnt- elles encore 

* ^ * a ’ ■ * 

plus profondénu^nt eni'evelies. , la preuve* des 
complots dont elle eft ençore toute occupée ne 
nous manquera pas. Au defaut. de les écrits^ 

. fccrets , nous aurons l’es momunens publiés. Les * 
adeptes croient connus ; il. étoit déformais plus 
facile d’obfcrver leurs travaux , de rapprocher 
leufs artifices ; des écrivains zéiés en Àîîc nagn'e , . 
nous ont devancé dans cette carrière ; l’hütoire 


aura encore tes démonltraüons. 
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î- e grand fpin des Illumines r aptes la publi- Aveu remar* 

I cation, de leurs écrits* lecrets , fut de perluader à $^«î ; Iürl4 

toute l'Allemagne que leur Ordre n ? ex»ftoit plus , 

U- que les adeptes avOiept tous -sqnontc non-feu- 

. * îement à leurs modères . conspirateurs , mats A 

>• toute relation entre eux , en qualité de tncmb.res [' 

V * d\ïnetoeict.é leaète.. Ils ne furent ni les premiers 
r '^Jirigands , ni les premiers .pe^faires' cherchant 4 
faire regarder leur Cfciftencë comme chimérique , 4 * 
v *. dans^tP* ten^^ oit ils étoieot le plus a£H.f$ pour . * 

• la propagation dé leurs' complots 6 c de leurs 


principes. Mais ici l’erreur eft- venue fe démentir 
:' 4 ' elie-méme dans, la bouche de fes plus zélés 
* défeniéurs. À la première apparition de ces 
^ ouvrages qui ont dévoilé en Angleterre la com- 
: ■ piraîron formée par les illuminés , &t pourtuivio 

ÿ * dans ics^rrière^Lo^es maçonniques., les Frères 
zélés des bords de la Tamife ont demandé du 


lècouis aux Frères Allemands , pour détruira 
i rimpreflion que faifoitù Londres la vie de Zi/n - 
| mermanh , l’ouvrage ‘de M. Robifon 6c nos 
/ Mémoires., Les plaintes des Frères Anglois, Sc 
J|V la réponfe auxiliaire du Frère Bœttiger, font 
v , inférées dans le Mercure Alkntand , ( A r .° 11 , 
267 ), La meme réponfe, à peu de chofe 
I près , à traverfé les mers pour apprendre* aux 
I Anglois*, par leur Monthly^ Magazine , N.° 27 , 

| Janvier % c^c tout homme occupé à dévoiler 

l ' ' .As 
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* 

n'IutMihïnie , nè pourfui: plus qu'une ^chimère 
ou dès objess depuis longtemps cnfevetis dans un 
pufatd outil ; que depas ijgo on a tijjt de faire 
' la moindre 'attention aux Illumines ; que depuis 
' cette époque il n'eu <jl plus mention dans les Logei 
JilLman ies ; & qu enfui des preuves évidentes dé 
cette afferùvn Je trouvent dans les papiers de Bdcle % 
qui était devenu chef dé* cet Ordre , & qui mourut 
en tySq. (^Mon thl y Magazine , N.° 17, Janvier 
179 S , * let. de.Bœttiger ). il ejft dans ces paroles 

-* v? * 

du fieur Bcettiger, un premier aveu remarquable, 
déjà relevé en Allemagne , à la confufion des 
adeptes. Des écrivains zélés leur ont dit: vous 
convenez aujourd’hui que les myflères de Pïîlufi 
minifrae étoitnt devenus ceux des Loges m. çon- 
r.îques , & qu’ils le furent ‘au moins jufqu’en 
l’année 1 790 i dès-lors, & ces journaux Si ces - 
auteur^ qui n’ont celle d'appeler l’attention des 
Princes fur les IJJurainés ; dès - lors , & Zim- 
mermann & Hoffman , M. Starck & tant d’autres 
écrivains dont la fe£le s’efforce d’étouffer les 
Ouvrages , avoient au moins rai Ton d’avertir le 
public qu’elle n’avoit pas été anéantie lors de 
la découverte de fes complots en 1786 , ou 
même en 1785 , comme l’avôîent fins ceffepuldig 
jnfqu’ici tous les écrivains fes adeptes, ou à (es 
gages. ( V. U Eudemonia^t. CT, N.° % ). Aujour- 
d’hui les conjurés l'uppofent qu’il fudit de faire 
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regarder lepr exirçcnce comme chimérique depuis * 

1 79° , pour continuer à luivre leurs complots 
fans opposition. Çet artifice encore feiS^éjoué, ; 

& les peuples- Tauront que K fqâe a tien pu 
changer fes formes , iqpis qu’elle n’a fait qu’ajouter 
à fes forces & à fes. moyens de corruption. 

Un fécond aveu que fait ici le fieur Boettîger ,8o<te 

s vca u c v f 

(*) le Dom-Quifchote dey Illuminés,, & lur-tout u.stf 
celui du -Frère Bode , c’eft que fon héros devint. k 
Tcellement le chef des Illuminés Allemands* 


( * ) Ce ’ fieur Boettîger , ' Directeur du Gyrrmafe 4 
Weymar , ce Frère /wxiüaire fameux par un éloge de 
Bode t dont o** n’a fait que rire en Allemagne , a tien 
d'autres vitt es au ridicule que fes produflions lui ont 
donné. Les A ngtois peuvent lui pardonner tous ceux qu’il 
s’eft donnés dans la demi-douzaine de Journaux auxquels 
il coopère , par lès difïèrtations fur les Dames Romain fs t 
& fur leurs toilettes , & fur lei éventails , fur V Amérique. 
& lîi» la Chine , fur les Vafes Êtivfques , & fur le jeu 
d'un /lijhion , & fur bien ‘d'autres choies ; mais ce qu’il 
eft bon qu’on fâche en Angleterre * lorsqu’on nous oppotè 
l’autorité de cet homme - là f c’ellt qu’il eft tout aulït 
fameux en Allemagne par fa démagogie , que par fes 
Traités fur la toilette & fur les éventails ; c’eft qu’il n’a 
pas rougi d’exprimer L« rage dV fon Jacobinifme , à 
l’occafion de la vifloire fi déciGve de l’Amiral Duncan * 
en confignant dans fes Journaux , qu’il eft douteux fi 
cette victoire eft venue aux Ànglois , d’en haut ou d’en 
bas v du Cijl ou de l’Enfer , von obtn oder von unten j & que 

, A 4 
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^ „ Aucun adepte f ncore n'avoit lait ctt aveti; maïs» 

il vient parfaitement à î\ippui dev inlliuéhons 
que j’aiois lur ce fameux a u pie. C’eft donc 
fou> ce hé ~ dont les t iieoa pour les conlpi- 
rAt&m étoicm fi précieux à Knigge , que nous 

avonVa fui vie <n .< moment les travaux & les 

* ^ 

* f A és de la Itcie. 

Objet de ta /clou» lier Tanc ntion publique fui de,? complots 

M.ç*nntri« labfleux , pour «*..‘re oublier tous testeurs, con- 
t j, iuer i eurs conquêtes dans les Loges maçon- 


bien des gens pendent qu77 vaudrait mieux }'où r 4c bonheur 
des An^lo s fnvoir ['velue que l’avoir gagnée. Voilà I'honnne 
dont on \efe oppaf.-r les lettres a.u paaictifme de 
M. Robiiôn. . , 

Ce même homme écrit r>u\ Atigkfis qu’il n’eft pas 
Illuminé; on 3e croit en Angleterre » mais en Allemagne 
on lui demande ce qu'il faifoit dent aux Loges M inctwücs 
de Jf'tymar ; en quelle qualité il a pu- hériicr de ces 
écrits d’un chef Illuminé , qui par toutes les Jo:s de la 
feéte ne pouvaient fe remettre qu'aux J ures , en quelle 
qua’ité , après avoir été fi intimement lis 1 à PW ' , il «.il 
encore fi Jabot îêux coopéra?», ur de l’adepte If'ulatiJ , 
pour le nouveau .Mcrave MlLnunJ ? 

Ce même auxiîiaite écrit aux Angtols , qu’à îa 
prenv.éie téquifition le Duc de Saxe-Coth.i ne tcroit 
pas le u s doute ddbculîé de î.ufier ver. fier les cucbives 
de l’o ie ; uni* il fe garde bien de "faire la même 
propûfifion aux Allemands ; • il leur parle* d’un Prince 
dépolît tire de ces écrits» fans ofer nommer 1; Prince, 

N • 
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niques , les étendre fur toute la daïTe des hommes 
de lettres, & infe&er enfin de leurs principes 
toute la mafle du peuple; tels furent les projets 
u Amclius - Ôode & des nouveaux Aréopagites 
que l’iîhtininiftne s’étoit donnés pour^ chefs , 
après la fuite dj Weishaupt ÔC la difperfion des 
adeptes Ba varois, Parmi les grands moyens qu’ils 
employèrent , il èn eft un fur-tout qui ne feroit 
pour moi qu’une fable rîfible Sc méprifable , èc 
que je daignerois à peine mentionner , fans 


d*i 

«t 


Il -fait trop bien que les vérificateurs ipoins éloignés fe 
pré fer. teroient avec plus de confiance , fi pourtant la 
•parole do Eœrtiger fuffifoit à ceux qui croient . favoir que 
Je, Prince a fes rai ton s pour ne pas montrer facilement 
les t Jeux malles de çes archives , qu*il a achetées 
chèrement’; Sc pour ne pas faire authentiquement la 
même invitation que la Cour de Bavière a faite pour 
les Écrits originaux, —J’invite , moi , J’au'.ir du Monthly 
.Magajint , à intl'rer ces téflèxions dans fort Journal , 
comme il y a inféré la lettre de Bœuiger contre 
M. Robifon. ( A. 0 17, janvier 17 S. ) Je fais .cette 
invitation , parce qu’il m’efi venu des avis , que Uîeb des 
geiis dupes de cette lettre, ne voyoient plus qu’une chimère 
dans, la fcéfe & les complots de la plus monftrucufe & là 
plus artificieufe des feéles. 

Au refie, les papiers fècrets de Bode ne font pas tous 
à Gotha. Une grande partie oc fes lettres s’impriment 
en ce moment , .'6c on me mande q.feües viennent 
parfaitement à l'appui de mes Mémoire*. 
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l’étonnant & dcfaftrcux parti que la kcL’ fut en 
tirer ; c’eft la fdbîe de la* Franc - Maçonnerie 
Jéfuitique. Un nombre prodigieux de volumes 
ont été écrits en Allemagne, foit par.lesauteurs 
mûmes de cette fable , l'oit par ceux qui fentirent 
la nécdîité de délabufer le public , en dévoilant 
ce nouvel artifice de l’IHuminifme. 'J’éprrgne à 
mes leéleurs des détails devenus inutiles, & ms 
borne à ce qu’il faut en favoir pour luivre la 
feéle dans fa marche , ci la voir arriver au 
période de i'a puilïar.ce dans r.os révolutions. 

Par un premier a&e de foumifiion au shfpote 
Weibhaupî , Philon -Roigge a voit préludé la 
i^âloo des Jéfuite.s prétendus dans 

fa pro hitY.on publiée en 1781 , fous le «cm 
üAloyjius Mayer, il étoii revenu à la charge 
dans fa Circulaire , écrite encore, par ordre de 
Wcishaupt aux Loges maçonniques; il iniifia de 


nouveau dans fes Adàiùns à l'hijlaire des Franc - 
Maçons. ( Fcy. ers eu. rages & tes Ê rirs migin. 
7 , /et. 22 de ifd’ Jiarepi ■ & 1 de Phi/on ; & la 


Clrettlarc , pan. 2 , f 'H. 6'). Les adeptes Oftcrtag 
b IV ît'hcane , Nicob.» te idefier à Berlin , & une 
foule d’autres Illumines tVcpargnèrcnt fien dans 
leurs divers écrits, pour accrédita* cette fable. 
•Jufques-l.t cependant i! étoit dil'Üalc de fe faire 
line idée précife de h hi Boire , foit vraie, foii 
faufic'j, de cette Franc * Maçonnerie Jéfuitique, 


U 
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Bode enfin réunit tout ce qu’on a voit dit , tout 
ce qu’on pouvoir dire fur ce meme fujet. U 
envoya (es matériaux à Paris , au Frère Bon- 
neville ; ( Endlich, Schlckfal , pag. 38, ) &. de la 
plume du nouvel adepte fortit , fous le titre des 
J éfuites chajfés de la Maçonnerie , cette production 
envoyée toutes Us Loges régul ons y comme 
le dernier coup de ma (Tue porté au terrible 
fantôme. 

En réunifiant toutes ces productions , ôn voit 
que leur premier' objet étoit de faire croira aux 
Franc-Maçons que toutes leurs Loges étoient 
$ fccrétement dirigées par les Jéfuites; que leurs 
myftcres mêmes, 6c .tous leurs fecrets, toutes 
leurs lois n’étoient que l’œuvre des Jéfuites ; 
que chaque Franc-Maçon fe trouvoit , fans le 
foupçonner même , l’efclave & l’inftrument de 
cette Société , depuis long-temps regardée comme 
éteinte , mais dont les membres difperfés con- 
fervoient un empire honteux aux Franc* Maçons , 
redoutable aux nations Seaux Princes, Le dernier 
réfultat de toiite cette fable étoit que ; pour avoir 
les vrais myftères de la Franc - Maçônnerie , il 
fa i tait les chercher, non çhez les Rofe-Ctoix 
ou chez les Chevaliers Écofiois , 4 >ien moins 
encore dans la ( Franc-Maçonnerie Angloife, & 
dans celle de la ftriCte obfervance , mais uni- 
quement dans ces Loges éclectiques dirigées par 
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îts Illumines. ( V* la Circulaire de Piiiicn 
conclujion ). 

Succès fie CVlt iui terrible nom que celui des Xéfuites 
c«a p 0ur jj*, en j es perfonnes , pour celles fur -tout 
qui ne pardonnèrent jamais à ces Religieux leur 
♦ . , zèle pour la Religion Catholique ; & il tant 

convenir que fi la confiance à combattre pour 
cette Egliig pouvait cire un crime , ils avaient 
Jûcn des droits à là haine que leur avoient vouée 
.leurs ennemis. Avili dans les provinces Alle- 
mandes , dans celles-là pins fpé'ciaîemeVit où les 
Loges fe renvplifioienî de Frères Protefians, cette 
fanle lit- elle une imprefiion fi forte que, pendant 
* bien long-temps on n’y paria que des Jéiuiîes 
caches tous le voile de la Maçonnerie & de 
leur grande confpiratiûn. On eût dit que celle 
des Illumines croit oubliée. Ce n’étoiî pas là 
tout ce qu’ils vouîoient. Les Frères Maçons des 
Loges ordinaires s’entendirent fi fouvent répéter 


qu’ils ctoient les dupes du J é fuit -fine , qu’ils 
lai fièrent là leurs Rnjè- Croix &C leur ' Ji/ia: 
obf;rvivicc , pour courir aux Loges ccîeSiques 
fous l’empire des illuminés. Li révolution ma- 
çonnique fut fi complète 6c fi fatale aUFancienns 
Franc - Maçonnerie , eue les Vénérables zélés 
pour leurs premiers myfières , dans la fiction 
feule de ces Jéfuitcs Franc - Maçons , crurent 


voir une confrmation Oigne tks Danton 6c der» 
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Robefpierre. W ahrlich çin p>oj. ci tint* D.r.t-'ns 
eJtr Rob ipum wüniig, ( Etidlich s tchicklal , 
pog. >1 ). Les Fières cîairvoynns eurent beau 
dévoiler le piège pour venger leur honneur. & 
empêcher la dc&rtion , les démon lin. fions arri- 
vèrent trop tard. Elles éîoient d’ailleurs écrites 
par des Proteflans, qui avoient eux-mêmes leurs 


préjugés fur les défaites ou les connoifioîent 
mal (*). Lorfque PAHemagne ouvrit enfin les 
veux lur cette fable , la plupart des Maçons 
soldent déjà joints aux Illuminés de peur d'être 
Je fuites ; & les autres avoient prefque tous 
ab.ui ionné* les Loges pour n’être ni Maçons ni 


Jéluifes. Ainfi fut aecornolie en Allemagne cette 
menace de M'clshaupt , de conquétir la fliiüe 
obfervance & les Rote- Croix, ou bien de Jes 
détruire. * 


Si la prévention n’ùtoit pas quelquefois la 
faculté de r.ùfonner, on s’étonneroit que les 
Maçons euffent pu donner dans un piège aufîi 
grofliérement tendu. Que Ton dife en effet , à 
la Loge-More d'Edimbourg , aux grandes Loges 
de Londres 6c d’Ycvk, & à leurs Diredoires , 


( * ) \ ov2z fur cet objet ['Endiiches Schickfiï ; Jes 
ouvra 4.' s uuitak's, ÜXr aitige^deene vorAang der fr y-rnuu- 
n^< y, <Sv. f.:?-tc*ut les tcr.c dernières pages j Hier die 
*iltea n-id r.i'um rr.^jleritn , chap. XVI, &ç. 


» 
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& à tous leurs Grand-Maîtres : vous avez cru 
tenir les rênes du monde maçonmqye, & vous 
vous regardiez comme les grands dépofitaires de 
tes fecrets , les diftributeurs de fes diplômes ; 
Vous n’étiez , & vous n’êtes encore fans le fa- 
voir , lans vou- .en douter même , que dés 
marionnettes dont les Jéfuites tiennent ies fils , & 
qu’ilsfont mouvoir comme iis veulent; pourra» 
t-on inventer rien de, plus outrageant pour Pelprit 
& pour le iens commun , que l’on fuppofe au 
moins à. ces héros des Loges maçonniques. C’eft 
à cela cepèndant que le réduit toute cette fjsbîe 
delà M içonnerie Jésuitique. C’eft en parlant des 
Franc Mac^m Anglais , que les auteurs & les 
propeg murs de cette febîe noos difent plus fpé- 
ciaîemcnt î « Il y en a rien quelques-uns ( or ccs 
y> Maçons Anglais') qui f upçmncm qu'on les ment 
» par L ne ç y mais il' y en a peu. ... Il lé trouve 
» parmi eux, plus que par-tout aillurs , certains 
» membres , qui de temps en temps renouvellent 
» l’idée des Supérieurs inconnus ; » & ccs Supé- 
rieurs inconnus qui mènent par U ne £ ces Franc- 
Maçons Anglois , font toujours les Jèfutes. ( Foy* 
Us J éj /rites chajjés de la Maçonnerie , pan. i , 

p. 3 i &ji. ) 

Le reproche bientôt devient général ; toute 
cette multitude de grades inventés en France 9 
en Suède , en Allemagne , ne l'ont pas moins 



F, a 
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I ÿes' Jéfuites , que les grades Anglok 

OU ÉcoiTois. ( Fuy. la circulaire de Philon. ) La 

ftupidité épidémique parmi les Franc- Maçons 
/les empêche feule dç feint ir l’efclavage. Telle tft 
la conîequence naturelle de cette table. Comment 
^ les Frétés Allemands n’en ont-ils pas fenti Fab- 
v iurdité? Leurs grands adeptes , leurs élus de 
toutes l^s nations accourent à Wilheîinsbad ^ ils 
ont tenu, dans moins de trente ans, cinq à fi.x 
afifemblées générales; comment tous ces Frères 
j combinant leurs fecrets , leur régime $ leurs lois; 

| revient, méditant , corrigeant leurs mylteres 
| & tout leur code , ont-ils donc été allez imbê- 
ci i les pour ne pas fottpçonner au moins qu’ils 
, n’étoient là , comme dans toutes leurs Loges , 
qüe les vils inÜrumens tk les efclaves des Jcfmtes? 

II n’y a pas de milieu ; ou bien tous les Franc- 
Maçons ne iont que les enfans de lbncptie , de 

. la bêtife & de la fouife ; 6c alors , que devient 
, .cette grande lumière , cette fcience des fciences, 

1 qu’ils exaltent fans ceflfe ? ou bien toute Fhiftoire 
j de ces Jéfuites Franc-Maçons n’eft qu’une invep- 
tion abfurde ; & alors pourquoi courir aux 
Loges des Illuminés, crainte de fe trouver à celles 
des Jéfuites. 

, L’abfurdité devient bien plus étrange, quand 
ion trouve à la tête de ces Franc-Maçons , des 


i 
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Philippe d’Orléans , des Condorcet , *dés Sveyes , 
des Mirabeau > ■&. tant d'athées , tant doiftcs , 
tant de çes ajtrdens perfécuteurs , aflfalîms des 
J é fuites^ Sc dej tout ce qui tient ù. la, religion que 
prêchoient les 


dcïlnréiion ; c’f 
eux- mêmes un 
difperlés tant 
occupés comiq 
des fondions 
leurs Evêques 


it,es. . 4 . - j. , • 

Dans quel temps encore vieçt-on, faire de ces 
Religieux , les ^ ranci- Maîtres &: les grands Direc- 
teurs des Loges répandues de l'Orient à~rOcci- 
dent ? C ? etL après les décrets &*les bref$ de leur» 
ft lorfquc,* ne pouvant plus former 
corps^ouHm enfemble,, ils vivent 
liens & Oins régime commun y 

• * * f*' * 

c tous les fiînples Eccléliaftiques , 
lu Clergé , fotiS l’infpeôion de 
c’cft alors que vous leur faites 
gouverner un ct>rps auiîi nombreux St iuiflî vafte 
que “celui des Franc- Maçons ! C’eft lorlquVm les 
voit dépouilles! de tout, chafîés de' leurs mai- 
fons , ayant à beiné de' quoi vivre ; , c’en alors 
que vous prétendez qtt’ils regorgent des tréfors 
dej Loges maçonniques ! C’tft lbrfqiîe fous le 

' I *■ " 

joiug des perléculions , ils- ne continuent à mon- 
trer , à prêcher toue les vertus évangéliques;, 
c’eli alors que vois nous parjez de leur prétendue 
impiété fecrcte SA de ,leur profonde -politique l 
Certes s’ils font impies, foulfrez au mo:ns qu’ils 
ne foieiit pour noua que des impies mal-adroits , 

& 


f 


f 
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p & aùfli imbcciltes que ceux qui leur croient 
quelque a dre fie. Ils font impies , déiftes ou athées ; 
ils ont la rébellion l’anarchie dans le cœur; ÔE 
ils Ont .allez mal jolie leur rôle , pour n’avoir* 

( jamais eu de plus grands ennemis que les impies., 

i !e$ ' déiftes les athées de cette Franc- Maçon- 

nerie qu’ils dirigent, & çîe toute autre clafife ! 
Us font les grands’ auteurs de pes nouveaux 
| my Aères de la Maçonnerie,;, ils ont eu Tadrefle 

J delës^faire introduire par des héros la plupart 
. Proreftans , tels qu’un Baron de Hupd & un 
> ** 'Zinnendorf ; & ces- myftcres ne fe multiplient 
; v dans J es Loges que pour y faire naître ou y 
5 ' ‘nourrir ces jaîouftes , cès* haines , ces guerres 
I ' iriteftmes , ' que toutes les affemblées des Frères 
v pe peuvent terminer ! Ç’eft donc encore là Pou- 

î Vragè d’une Société A profondément poüftqud ! 

Ces, terribles. Jéfuites crovoient - ils donc ne 

■ÿ, ■ .* # l v 

I • faire qu’ajouter à leur puiflance , en froiifant, 
i en brilant les vjnes contre les autres toutes leurs 
I marionnettes maçonniques , au lieu de réunir 
. ces millions de Frètes ou > d’efclaves fous unie 
i -meme loi,; pour en former. Une barrière contre 
I leurs ennemis ? •' * 

On nè itient " pas à toutes les abfurditçs de; 
* tette. fabuleufe Maçonnerie Jésuitique. L’impu- 
tation devient bien plus étrange encore , lorfque 

I- Tome F» . . ' ' * ' 

V'. » 
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18 CONSPIRATION DFS SOPHISTES 
l’on coofifcrc la nature des preiives fur lefqueiks 
elle cft fondée.' (*) * 


Dans c: qre Phiîon-Kmgge , Nicoïaï Zz Bode 
& leurs eonfrcrcs avoient à dire d’odieux fur' 
les Franc-Maçons , que l’un mette le nom de 



(*) 'Divers lecteurs pourroient me fcupçoimcr de ne 


traiter ainû de rêveries , v d ablurditcs* inconcevables tout | 
ce que les Ijîuminés nous donnent poQr letyrs' démontra- 1 
5 tiens , luf la Maçonnerie Jésuitique , que pour eri inviter - î 
une réfutation peut -être dilF.cilc; Eh bien ! pyîfqu’îi le 
faut, prenons celle des productions de riiiijtmmifmeL» ' 
dont îcs adeptes font le plus grand éloge »,*j celle due 
l’adepte Mirabeau , ou plutôt que fon ioatHeitr & ton 
cnrôleur , l’adepte Mauvi’.lpn ne veut' pas • <|ue 'nous 
regardions comme un jfyfîême , mais cèmnie nfi rappro- * 

chôment rrls~compLt 6* très-exa# Je* prir.c'parix ■ faits qui 1 

ont . conduit , en AlUmagrto «i U découverte . de cette I 

Maçonnerie Jéfultiqne. ( Voy. Mirabeau , Monarchie | 

Prujjîennt , t. f , iU\ S , pag. ) Prenons cî fameux | 
. livre : Les Je fuites ckajja de, la Maçonnerie , & leur ! 

poignard bu fi far hs Maçons. Dès la première page , :• 

ce poignard sV.ppet£oit gravé fur une planche , oîi l’on ! 

découv re en même temps des compas , des équerres , j 

des triangles , des aigles , des étoiles , & tout ce qu’on 
nous donne pour les emblèmes de la Maçonnerie Êcolîbife. 

Si Ton demande cher, quels Jéiùites ce poignard s’ell 
trouvé , en ne recevra pas la moindre^réponfe à cette 
queftion ; mais , en revanche , voici la manière dont 
Pamcur prétend nous démontrer que les grands auteurs vit 
directeurs de U Materne rie EcoflbV ter.; des JéfuUcs ; 
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Jîfuhii .au lieu Franc*- Maçons ou de Rojc- 

Croix ; & Toit aup îa nvirchc generale de tous 
ces écrivait» de l^îhirninitnfie. C\ft précifément, 
comme fi en donnant î'hiftoirs & le code de 
Weishaupt., il jllaîloit à , l’hiiTorieti 4 e mettre 
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ï.° Bonneville voit dans cotte Maçonnerie quatre 
grades ; rapprend , le Ccm;^ »rf m , h maître & le 
maître ’ Êcoflb’ts.* Les mots, do plfle de ces grades font 
B001 êl , Tt&jf&ki' pour le premier ; SeblloLtà , Chilnrn 
6 c Nctm/u- pou* - las -autres. JcmbirrafFoit ; 4 il le 

laiflp' potit ' mettre «dans l’ordre fui vaut ce$ quatre- lettres 
initiales, T. iS. G. N. . V . 

Les Jé fuites avoient aufii /plâtre grades , les Frères 
Lais i. c’eft- à-dire ceux qui chez eux, comme dans tous 
les Ordres reügieùrt , n’étoic'nt reçus nue pour vaquer à 
des' fondions purement (erviîes. Côtoient les Frères cui- 
finiers , les jardiniers , &c. Les Jéf.mcs sppeîoient ces 
Frères- là Coadjueurs temporels» Le fieur Bonr.eviîic laide 
là le mot coadjuteur , & ne prend que la lettre htitnde de 
temporel ; c’eft déjà un T qui- montre dans le Frire 
Jéfuite , le T de l’ apprenti Franc - Maçon. Le fécond 
grade chez les Jéfuites , étolt celui des je. mes gens 
occupés de leurs premières études ; 011 les appelait 
écoliers , feholajliù ; mais ils devenoient maîtres , mapjiri , 
lorfqu’apros leurs études ils cnfeignoîcnt les humanités! 
La lettre initiale du jlholajllci convient à Bonne v:llc ; il' 
la prend & en fait _ le fchiloleth du compaer; v n Maçon» 
Le troifieme grade des Jéfuites ctoit celu* des coadjuteurs 
Spirituels t qui faifoient les trois voeux ord mûres de 
rcligi n. Pour le coup U véritable lettre initiale cft ici 
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par-tout ce mot de Jéfuites au lieu à' Illumines , 
{ans pouvoir meme nommer ou dehgner un (eul 
Jcfuite, fur lequel faccufarion vînt fe fixer, 
quoique Ton lâche bien toute l’envie , tout le 
plaifir que ces hardis calomniateurs auroient de 

la meme que dans ch.bVrn ; at'.lT» Bonneville n’en doute . 
- )■, : } e JclVite coadjuteur fpiritucl , c'eft le chiblim du 
Maire Franc-Meon. Enfin le quatrième- grade des Jéfuites 
eft celui des profit , qui àu,\ trois vaux ordinaires ajou- 
taient celui* dédier piocher l’Évangile 'par -tout où le 
Pape les enverroit. Ces Jéfûtcs s'appeïoient prof es des 
quatre verux, La lcr»re initiale du mot prof s dérangeroit 
les calculs de Bonneville ; il lu t'.dloit une A’; il appelle 
ces profit les nôtres , noflr't , £k. voila I A qui tait du 
* Jcfuite profits le Aviuma > le A l.m r ^f. 00 fj 01 s Franc-Macon. 
( roy. les Je fuites chsffijs Je U Maçonnerie , /. s, p. f &*.) 
Voilà comment T. S. C. A. rapproches de T. A. C. A r . 
démontrent que les Grades des Jéfuites font ceux des 
Franc* Mutons. 

Voulei-vous , d’après le même Bonneville , démontrer 
V, que le met Mafon donne précifèmcnt pour rcfultat le 

■i« C roue parfait tics Jéfuites , celui de leurs proies? fuppofex 

que les letncs A , B , C , donnent les nombres 
jj ainfi de fu'te , jufques à la dernière lettre Z , qui donne 

, le nombre 24 ; fuppofet que les Jéfuites ont adopté ce 

chiflfte fi facile , & dites enfuite comme Bonneviiîe : dans 
lt mot Al 'fin j les quatre lettres M, A , S, O donnent 
pour total 4Î ; rcflc jY; c’ef la lettre initiale du nôtre, du 
fameux natter , Grade p :rjar du J ê fuit’ f me , qu'on r.e peut 
obtenir qu'apres 4; an*. ( Id. p. 9. ) Quel dommage que 
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nommer au moins quelques-uns des coupables* 
Ce font des coutradiéUons perpétuelles. On n'y 
trouve d’accord ni fur l’époque , ni fur les 


grades ,• ni fur les myflères de cette Maçonnerie . 
Jéfuitiaue. Le feul fait qui eut mérité quelque 






ce no (1er , fuîvant Bonneville , l'oit le piotès des quatre 
voeu k , prof {[us quatuor votor:m 0 p-{ »d. p. 6. ) & que, 
fuivant l’inffitut des J coûtes , il suffit pour être prof-S de 
ces quatre vaux , d’avoir ans puff.s , s'ils a voient à 
cct âge terminé leurs études théologiques ! ( Confit. $0'.. 
Jef pan . < , c. £ , N, 0 !2 1 dt admhtendis ^ Quel dommage 
encore que ces J eûmes , ^malgré leurs an» ées de régence 
dans les Colleges , euffent terminé ces études , fit fîilent 

• prelquc tous , les vaux de Piolès , à -l’âge de 35 ans !- 

Si je difois à pré-Jênt que le G ou le Go J des Maçons 
eft pour Bonneville , le Général des Jéfuites , parce que 
Général commence par un G ; que le Jubal , le mnficien , 

* des Maçons , eft aufii un Jéfuite , parce que Julal Sc 
Je faite commencent par un J ; que VH’ir.im- Abif des 
myilèrcs cft* encore un Jéfuite , parce que H vaut 8 , 
A yaut 1 i total p, & que J vaut aufit. p ; fi enfin 
jVjoutois que ce n’eft encore là que les momdres des 
cinq ou fix cents inepties que l’on nous donne pour 
autant de démonftrations de la Maçonnerie Jcfimiquc ; 
on auroit bien de là peine à fe pcrfuâder que jè rends 
fidellejment l’adepte Bonneville. Me voilà donc réduit k 
renvoyer le leéteur à -Bonneville même. Que celui- ià ic 
life fit! fétudie , que les pi entières pages de cette production 
ne rempliront pas de mépris , de dégoût ou d’indignation , 
contre un auteur qui fc joue fi effrontément du public. 
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examen , fi raïTcxtion avoir etc au moins accom- 
pagnée de quelque k rtuve, cil celui des «Milites 
le!: Tant de la Maçonnerie une contpirution pour 
rétablir tè* Smart fur ie trône. Mai» quel interet 
pouvoir donc infpirer aux Maçons Suédois , 
y Polonois y Allemands’ y hü.iundflis , un 
fecret de cette cfpccer Ht comment f><r-tout ptr- 
fuader aux Acglois Sz aux Écoiïois que leur 
E.iaçonnetic , Ton code, les emblèmes anterieurs 
à U cataftrophe des Stuart , ne font que des myf- 
jeres inventés peur remettre les Stuart fur le 
trône d’Angleterre? Celui qui écrira i’hirtc'ire 
des rêveries humaines , peut infsdcr fur toutes 
ceil-s que les Illuminés ont répétées julqu\u,t 
dégoût , peur accréditer cette tîilion ; fans le 
qu’ils ont fu en tirer pour la propagation 
do leurs complots , je croirois moî-mcnv- 1 avoir 
trop férieufenu nt réfutée. Des artifices plus im- 
portons à dévoiler, font ceux dV.ne coalition 
bien plus réelle & bien plus dcfailrcufe, que toute 
cette fable de la Franc- Ma connerie JéUiiuque. 




de l’Impiété et de l'Anarchie. 



C H A P I T R E X. 



l/mon Germanique ; fes principaux acleyrs 9 
& les conquêtes que lui doit la Sccfc 
illuminée, 

ArnÉS a voir* de cri î tant de complots , dévoile 
tant de rufes, tant de moyens dillufion & de 
fçduâion , combinés dans les autres de l’impiété 
& de la fcclérateife » qire ne m’eft-il donné de 
icpofôr ma plume, de la: (Ter dans leurs antres , 
couverts de leurs ténèbres , tous ces vils artifans 
du menfonge , pour tracrr ou l’image de l’homme 
vertueux, ou celle d’une nation heureufe, jouif- 
fant des douceurs de la paix à l’ombre de Tes 
lois , fobs un Monarque chéri & révéré , le 
père plus encore que le Roi de Ton paiûble 
Empire ! Mais il n’eft plus de peuple tranquille à 
E ombre de les lois. Tous les Trônes s’ébranlent 
ou s’écroulent ; tous les États gémirtent fur la 
Tuinedc leur Conrtitution & de leur Religion ; ou 
luttent, Ou s’épuillnt pour échapper au détartre 
coramun. Le danger ert prêtent par-tout ; il ne 
faut plus parler de r.os beaux jours , rt qe n’ert: 
pour hâter leur retour, eh continuant à dévoiler 
les cr.ufes trop long - temps inconnues de nos 
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malheurs. H faut encore que notre ame confente 
à être déchirée j qu’elle fuive à travers letirs 
menées ténébreufes ces enfans de cishaupt. 
Loin de nous repofer fur des objets plus doux , 
ce font encore des trames , des complots , de 

• nouveaux artifices à décrire. Ce font tous ceux 

d’une nouvelle coalition , formée par ’es princi- 
paux adeptes de l’LHumimfme » 6: défadreufe- v 
ment fameufe en Allemagne, fous le nom à'ifnicn 
Germanique, Pour connoître diflinâement l’objet 
de cette union , il faut même que i’hiftcire re- 
monte .ici à des confpirations antérieures à celles 
de Wei.shaupt. * 

Ptcmürc Nous avons vu Voltaire s’applaudir fouveift 

î'Ui'Sn Gct! des progrès que l'incrédulité faifoit dans le nord 
mimique. l'Empire. Ces progrès n’étôient p3s tous dûs 

* à fes complots , comme à leur caufe unique. II 
> ne favoit pas lui-même tous les coopérateurs 

^ qu’il avoit. 

Dans le fein même du P rote (la n tifm c Sc de fes 
écoles, il s’étoit formé contre la religion pro- 
tenante 6c contre toute religion révélée , une 
*■ confpiration qui avoit fes moyens 6c fes afleurs 
propres , comme celle du club d’Holbach. Le 
club Parifi^n attaquait hautement Jcfus-Chrift 
& tout le Chrifdanifme ; les clubs , 6c pour 
mieux dire les écoles du nord de l’Allemagne , fous 
prétexte ù' épurer U Prcicfiantifm : , 6c de le rappelée 
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au vrai ChriiHanifme , le débarraflbjent de tous 
les myftcres de l'Évangile , le réduiloient à ce 
déifme décoré du nom de Religion naturelle , 
qui devoir bientôt conduire les adeptes à la nul- 
lité de toute religion. Leurs nouveaux maîtres 
ne profcrivoient pas encore la révélation ; mais 
tonte révélation n’étoit déjà pour eux que la 
doélrine de leur railon. 

La confpiration anti-chrétienne , en France, 
ctoit partie de ces hcnjmes,, fous le nom de.Phi- 
lofophes , étrangers par état à toute érudition 
théoîogique ; en Allemagne , elle naquit dans le 
fein même des Univerfités & parmi leurs Doc- 
teurs Théologiens. En France, lesSophiftes con- 
jurés , fans vouloir ni de l’un ni de l’autre , 
cherchoient à détruire la foi Catholique, par la 
liberté du Proteflantifme; en Allemagne , les Doc- 
teurs même du Proteftantifine ufoient &t abufoient 
de cette liberté , pour lui fubftituer enfin toute 
celle du Philofophifme. 

Le premier de ces Doôeurs Allemands , fous 
le'mafque de la Théologie, conspirateurs anti-- 
chrétiens,- fut Scmlcr , Profe fleur dy T néologie 
dans l’Univerfitc de Halle en haute Saxe. Tout 
l’ufage qu'il fit de fes connoilTances., Icinbleroit 
démontrer qu’il les avoît prifes dans Rayîé , 
plus que dans les vraies fources délia Théologie. ■ 
Répandant comme lui, cà& là , quelques vérités 

♦ 
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utiles , U avpit le même penchant, povir les para- 
” «îoxes & pour le feepucirme* Sans aucune élé- 

gance dans le ftyle , mais au fli rapide que celle 
de Voltaire, fa plume ne l'ou tient le parallèle ^ 
que par la multitude & la variété des contradic- 
tions dans ItfquéîlÇs il tombe à chaque infiant» 

« 4 / n'efi pas mJrrfy rare de h voir commencer fa 
» pfiioJe par un fouinant qu'il contredit en la 
• » fini fiant. Son fyfiême dominant , & le feulqui * 

» rciuh e de fes nombreufes productions , étoit 
» qhe tous les fymboles du Chriftiamfme 8c 
» toutes fes feéles font un objet indifférent ; que 
? » la\ Religion Chrétienne renferme un très* petit 

>* nombre de vérités importantes; que ces vérités > 

» chacun peut les choifir pour lui, les fixer à 
» for», gré. Jamais Ton fccpticifme ne lui permit 
» de Choifir , de fixer pour lui-même une feule 
» opinion reîigieufe , fi ce n’eft celle qu’il afiiche 
>» trcs-cîairement , que le Protefiantifmc n’eft pas 
» plus vrai que toutes les autres feâes ; quit 
» a befoin encore dune grande réforme ; & que 
» cette réforme , e’eft à fes confrères les Doc- 
» teurs «des Umverfités qu’il appartient de la 
f . » faire. » ( Voy. Nouvelles d'uns coalition faite 

centre la Religion & la Monarchie, Preuves jufii - 

f auves , A .° 0. ) , ' 

Ce nouveau réformateur commença dès l’année 

* 

j 7 «4 ii répandre fa doflrine ; il continua à 13 

* * i _ 
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! faire forpentêr en Allemand & en Latin , fous . 

;! mille formes tHfîérèmés , tantôt fous le titre de 

g Recueil kijlorique & critique y tantôt fous celui de 
Recherches libres fur tes canons ou Ia:s ccdcfajïi~ 

1 tantôt encore fous celui fî Infiieueion â la 
J d?8rim Chrétienne , & fur-tout fous celui â y £jfai 
ÿ fur l'an & fur l'école d'une théologie libre. Bientôt 

| ctite reforme j c’eft-ü-dire cette foppreiîion qu’il 
demandoit , des rayftères que Luther & Calvin 
■| n avoient pas fupprimés, un nouveau Do&eur 
| eüiya de la foire. Celui-ci eft Guillaume- Abraham 
T dier , d’abord ProfdTeur à Helmftadt , Duché 
de nrunfvnck , çnfuite chef du Confiftoire 6c 
Prévôt d'une Eglife à Berlin. Ses premiers effais 
pour fupprîmer tous les myïlères du Chnftia- 
nifme , furent un Catéchifmc 9 qui bravant la 
divinité de Jéfus-Chrift , reduifoit toute la icti- 
gion au Socinianifme. Bientôt ion prétendu Dic- 
tionnaire de la Bîble vint donner aux Allemands 
** des méthodes à fuivre dans l’explication de 
» l’Écriture » pour ne voir dans tout le Chrif- 
. » tianifme , d’autre do&rine que celle d’un vrai 
» naturalifme * coi vert du manteau &. des 
» fymboles du Judaiïme. ». ( Id. Preuves jufifu. 

V: to.y . 

[• Vers le' même temps parurent deux autres 
\ Doreurs ProteBans , que l’on vit pouffer encore' 

j plus loin les prétentions d’une théologie dégé- 
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nérée philofophifinc anti*çbretïen» C ctoicnt 
les Doftours Damm & Bahrdc , celui-là Re£leur 
d’un College à Berlin , celui - ci Douleur en 
Théologie à Halle, mais fi fameux par la diffo- 
lution de fes moeurs que Knigge rougiffoit lui- 
même de trouver, fon nom parmi les élus de 
Weishaupt, & n’ofoit pas le prononcer. (End- 
licht er s klarung , p. ijz* ) Lœ0er » Surintendant 
de l’Églife de Gotha , fe dillinguoit dans la même 
carrière , par le même genre d’impiété; avec 
tons ces Dofteurs bien d’autres encore s'étoient 
mis à donner des leçons que l’on auroit dit 
faites pour les Époptes de riilurrunifrne. La manie 
de n’étudier la fcience de la Religion que pour 
en renverfer tous les my Itères , devint fi com- 
mune dans ces Provinces Allemandes , que le 
Proteftantifme fembloit devoir périr par la main 
de fes propres Dottcurs , lorfqu* enfin ceux de 
fes Miniflres qui confervoient du zèle pour 
leurs dogmes , ne purent s’empêcher d'élever la 
voix contre une confpi'ration de cette eipoce. • 

Le DoOeur De [maries , Surintendant de l’E- 
gÜfe de Delfau , Principauté -d’Anhalt , & le 
Doéleur S'ark , fameux par fon érudition Sc par 
fes combats contre l'lllum»nifme , firent les pre- 
miers entendre leurs réclamations ; celui-là dans 
fes lettres fur les nouveaux Pajïeurs de l Eglift 

PrQieJlanu , celui - ci dans Ion appendice au 
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prétendu Ofypto- Çatkùlicfmc & Jvjuiùfmc . Rien 
* ne montre mieux à quel point croit profonde la 
nouvelle plaie de. Pfiglife Proteftante , que le 
réfumé de toute la do&rine de fes nouveaux 
Pafteurs , tels que le Surintendant de Deâ'au 
nous le donne en ces termes ; 

« Nos Théologiens Proteftans attaquent fuc- 
» ceflïvement tous les articles fondamentaux du 
f* Chriftianifme. Ils ne lai fient pas fublifter un 
1» feul des articles du fymbole général de la Foi. 
* Depuis la création du Ciel & de la Terre 
.» jufqu’à la réfurreétion de la chair , . il les 
» combattent tous. Protefiantfehe Gottefgc leh run 
» greifin einen grund - artikel dis Chrifienthums 
» nàch dçm andern an; laffen in gan^en al!ge- 

y* meinen Giaubensbektnmnf s \omSchœpfer himmds 
[ » und dtr erdc , bis $ur auferfîehung des fieife fus 
[ » niche mangefochten . » ( U be r die neuen Wæch- 
[ » ter der proteftantifehen kirche ; erftes heft , 

1, s * IO *> ■ . -'V 

Tandis que ces adeptes théologues faifoient 
fervir toute leur fcience à inonder l'Allemagne 
de leur aftutieux philofophifme , il fe formoit à 
Berlin une fécondé confédération pour exalter 
leurs productions , comme les fèuies dignes de 
toute notre eftime. A la tête de cette confedé* 
ration étoit le libraire nommé Nicclaï. Jttfqu’à • 
cet homme-là, on a voit bien, vu des libraires , 

à* 
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guidés par* l'avarice , vendre indilféretnotent les 
prbduftior.s^ les plus impies , les plus {ediùtufes 9 
comme les plus religieufes; on n'en avôit pas 
vit encore > etiex cjiii l'impictrï » emportât Sut 
•l’^mouf du gain tnéme * & qui aiïïuffent trueux > 
aiijaat OjU'ü cft polfibîe , bannir de leur çom- 
vemee & de celui de leurs confrères , toute 
prdduatton religienle, <pie tirer de leur débit les 
pr^ùs ordinaires. Nicolai cft lé premier dû cos 
libraires 9 tels (iu? les deiiroit d Aîetnbsrt 9 tels 
qiieifeüt été d'Aiembert îui-mCme, fi les cîr- 
confl.nces l'avoient appelé à cette profeffiôn. 
CcÀ à la propagation de toute impiété cju il 
avoii très-fpéciaîemeni voué & fan commerce & 
fes tqlcn*. littéraires^ ( * ) Car c’efl anlFi de la 
plumt qu'il lervoit les Sophiftes. Il ncioit pas 
encoip initié* aux my frètes de Weishtmpt , uéjà 
il avoit conçu le projet de détruire en Allemagne 

■*»*'" 1 1 1 

(*) ki cité (on Epi fur les Ttvÿ&r.< r & j’ai dû le 
faire, parce que j’ai trouvé fesJrccH 'rc’nçs très-conformes 
à ceUcsUue j’avois faites moi-même far les accufation* 
înttrméci 1. ces Chevaliers, & fur 1er preuves qui 
rclultoieçt des pièces les plus authentiques de leur juge- 
ment. N^ais je nen ai pas moins déplore l’impiété dont 
cet Autelir a femé fes recherches. J’ai vu aufli tout le 
ridicule <ie l'érudition qu’il étale fur le Daf tut des 
Templier^ ; mais je n’a: pas trouvé que fes citations en 

(uflCnt moins exactes. ' 
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la ïlçligtoii Chréiienne , par un de ces moyens 
dont jamais les chefs de la Société iTdnt connu 

' ■ - - ■ . . - 'i- ' " ’ • ■ , i 

la put fiance. A la cote d’un commerce îmnienfe , 
ép fait» de librairie, il s’étoit fait lui •même rc- 
cl«vt£,ur d une efpèoe d’encyclopédie hebdoma- 
daire , intitulée Bibliothèque allemande' univerfîtlle . 
Et marchand Sectateur , il fe donna bien des 
SophJles pouf coopérateurs. If fut en même 
temps fe lier à dçs hommes de mérite , à des 
favatos dont les articles dévoient, dans fort journal, 
fervirMe voile & de pafferport à tous ceux qui 
pbrtoiènt aux leâeurs épars dans f Empire tous 
les poifons de rimpiétc. Les articles les plus 
dangereuxen ce genre, étoient ceux qui fortcient 
de fa plume , de celle du fameux Juif Mcndcl- 
fohn y de Bujler , bibliothécaire du Roi , 6c de 

Gédike , Confeiller du Confiftoire de Berlin. On 

• * ' 

ne fut pas long - temps h reconnoitre en Al’c * 
magne Tefprit qui dominoit dans ce journal. On 
y vit les éloges tomber préciicment fur çcs 
hommes dont la dc&rine rcnverioit julqu’aux 
derniers my Aères du Chrifiianifruc , confervés 
dans l*Evacgile de Luther 6c de Calvin. L’homme 
•qui fecondoit fi bien les vues de 'NVeishaupt , 
fans le connoître encore, ne pou voit pas échapper 
long- temps aux recherches des Frères Scruta- 
teurs. La Seéte en avoir un dont le nom devoir 
un jour devenir fameux , dans ce Fi ère Uvc!Ur~ 
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31 Conspiration des Sophistes 
Lcvchftnrîtjg , jadis Inftituteur tics Princesde Hefl&- 
Darmftadi , jadis meme Inftituteur des Princes à | 

Berlin. Fanatiqite enrôleur , mais rétervé furies | 

myftères, malgré toute fa loquacité , ce Leuch- 1 
fenring voyageoit alors comme Frère infinuant. 
Hanovre 6c Ncuwied avoient été le théâtre de 
(on zèle ; il lavoit vainement exercé auprès du 
Chevalier Zimmermann ; Nicolaï s’offrit à lui 
comme une conquête plus facile. Elle fiit bientôt 
faite ; Gcdikt & Bitjitr , eh le (uivant , ne firent 
qu’ajouter leur confpiration à Celle de W eishaupt* | 
Le Doâeur Bahrdt avoit été pour PAffeffeur 1 
Dittfurth, une proie tout auffi aifée mais 1 
ce fut peu pour ce Dodeur , d’apprendre topt j 
ce que fes nouveaux confrères avoient déjà fait | 
pour féconder fes vœux 6c fes écrits contre le ; 
Çhriftianifme. Il crut que fon pourroit ajouter : 
encore à tous les artifices de Veishaupt , de j 
Knigge , de Nicolaï ; ôc fon mauvais génie lui 
eu fournit les moyens. 

p; 3n de Dans le plan qu’il forma, il ne s’agiffoit de 
i vJiiîoa j-jppj moins que de réduire d’abord toute 1 Aile* 
nique* magne , & dans la fuite , 6c par les mêmes 
moyens , tous les autres peuples à 1 impuiffance 
de recevoir d’autres leçons , de lire d autres 
produ&ions que celles qui leur feroient fournies 
parles Illuminés. Les moyens de réduire le monde 
littéraire à cette nouvelle efpèce d’efdavage , 

étoient 
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étaient tous dans les lois que cet étrange 
adepte avoit imaginées , pour en former une 
coalition devenue ftmeule en Allemagne, fous 
le nom d’Union Germanique. ( Oit dtutfcht 
Union, ) * 



* Le iu'ur Bœuiger écrit du fond de l’Allemagne, 
& fait inférer datte les journaux Anglais , ( IWontly 
*i* n * • Jonuary 1798) que ce projet , & toute k 
confédération du Doàçur Bahrdt y ne font connus k 
Af. Robifon que par le journal Je Gîtjjen t produd on 
obfcurt & mépri fable. Ce journal de Gicjfen ne fut mépri- 
fabie qu'aux yeux des Illuminés & de leurs partifans. 
Us «voient leurs raifons pour le décréditer ; mats ces 
memes raifons le rendirent plus précieux aux honnêtes 
gens. Comment ce meme Boettiger peut- il dire enfuite , 
que c’eft là toute la fourcé où M. Robifon a puifé fes 
inftruâions } La quantité d'ouvrages cites par M. Robifon 
: ne montre-t-elle pa* au contraire une véritable abondance 
de documens l Moi , j'avoue franchement qu'il étoit 
difficile de s’en procurer davantage.' N’eût-il eu que ce 
fameux ouvrage , connu en Allemagne fous le titre , MtAr 
noten als text, oder t die ieutfdke union der çucy urtd 
Zwan^iger, &c. (plus de notes que de texte, ou bien 
1 union des vingt- deux). Cette produ&ion qui , foi vaut 
le fieur Bœtbgec , a fuffi pour ouvrir les yeux du public,' 
n’eft- elle aufti connue que par le jpurnal de Giejfen ? 
—■* C’eft avec la même confiance que le même champion 
des Illuminés nous donne cet ouvrage pour la prodnélion 
de Bodt , comme s’il y avoit la moindre vraifembhr.ee 
que B. de eût été fort zélé à dévoiler une confpiration 
Tome V, Ç 
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‘ A la tête de cette confédération dv voient fe 
trouver vingt - deux adeptes choifis dans cette 
efpèce «Thoolmes qui, foit par leurs fondions, 
Toit pat leurs connoiffances 6c leurs travaux , 
a voient acquis plus d’aptitude à diriger l’opinion 
publique vers toutes les erreurs de la Se&e. Tout 

i 

dans laquelle il jouott loi-même ira fi grand rôle , 6c qu’il 
eût expoft à la ri fée du public cette Baratnc de Recke , 
Ctmtcÿt de Medcm , née de Won d.tn ( c’eft-à-dire la 
coureufe ) dont les charmes lui croient G peu indifférera 
8c les o ivrages fi peu étrangers. Si Mode avoit fait 
celui qui dévoile fi bien f Union Germanique , pourquoi 
en taille - 1 -on fbonnecr au fieur Gajiken , libraire à 
Leipfig , qui s’en eft lui -même déclaré fauteur ? — On 
lent bien que je ne fais ces obfêfvations que pour tenir 
le public en garde contre tout ce que les Illuminés 
continuent à écrire , pour faite regard. r leurs projets 
comme chimériques , tandis qu’ils mettent encore toute 
l’ardeur polTible à les pourfirivre. 

Au relie , je fiùvrai ici é peu près les mêmes autorités 
que M. Robifon , parce que je les trouve d’ailleurs 
conformes à mes Mémoires. Ce que je dirai dans ce 
Chapitre fera fur-tout extrait des ouvrages fûivans écrits 
. en Allemand : Nouvelles d'une grande & invifibU confédé- 
ration contre la Religion Chrétienne 6» la Monar. h t. — - 
Sypéme des Cofmopolitains dévt ilc. — Journal Je Viorne 
fer M. Hoffmann. — Avenifftment donné ta dis q u’il en 
e fl temps , par le meme. — Plus de notes que de texte , &c. 
Ccnr.oijfance du monde & des hommes % 6»c. Mémoires 6' 
lettres fur les Illuminés , &c. 
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; le refte des Frères coaîifés , répandus & mul- 
| rîpliés de côté & d'autre , épars dans chaque 
ville , dévoient tous tendre au même objet, (bus 
la direêhon de c es vingt - deux Chefs , ayant 
| chacun , ainfi que les aréopagites de ^Weishaupr, 
leur département aftigné pour la correfpondance 
| à entretenir 6c les comptes à rendre. 

| Les adeptqs à rechercher plus fpécialement 
| étoient tous les écrivains , les maîtres de Polie 
| & lès libraires. Il n’y avoit d'exclu fion formelle 
| que pour les Princes 6c leurs Minières. Elle ne 
| s'étendoit nullement aux, perfonnes en faveur , 
§ ou daps les bureaux de la Cour. 

v* . 4 

Tous ces confédérés étoient divifés en limples 
| affociés 6c en Frères a&fs. Le fecret de la coa- 
| iition , de fon objet & de fes moyens , étoit 
| rélervé à ces derniers» Leurs inftru&ions fur le 
| vrai but des Frères , étoient calquées fur le 
| tournure que Barhdt lui-même & tant <Paqtres 
jl apoftats des Univerfités proteftantes , prenaient 
$ depuis long- temps pour réduire le Chriftianifme 
3 à leur prétendue Religion naturelle, en faifant 
de Moyfe , des Prophètes 6c de Jèfus-Chrift 
*| même, des hommes diftingués, il eft vrai, par 
;'î leur fagcfïe , mais du refte n'ayant rien de divin 
i dans leur dodrine , ili dans leurs œuvres» La 
£ fuperftition à déraciner, la liberté à rendre aux 
hommes en les éclairant, les vues du Fondateur 

C % 
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même du Chr.ftiamfme à remplir fans moyens 
violens ; voilà notre objet , étoit-il dit aux Frcres. 
C’eft pour cela que nous avons formé une fcdété 
fecrcte , à laquelle nous invitons tous ceux qui 
font pénétrés des mêmes vœux & qui en ont 
fenti l’importance. 

Pour les remplir, ces vœux, pour répandre 
par* tout ces prétendues lumières, les Frères 
a aifs deVoieot dans chaque ville établir des 
fociétés littéraires . de ces fortes de clubs de 
leôure , ( leftgefchafttn ) le rendez - vous ÔC la 
reffouTce de ceux qui n’en Ont pas de fuflifantes 
pour, fe procurer tous les livres du jour. Les 
memes Frères dévoient attirer dans les clubs le 
plus grand nombre poflîble d’aflociés , diriger 
leurs leélures , épier leurs opinions , infinuer in- 
fenfiblement celles de l’Ordre , laifler dans le 
nombre des Frères ordinaires , ceux dont le zèle 
ou les talens ne. donneraient aucun efpoir ; mais 
initier , après les fermens convenables , ceux 
dont on attendrait des fervices réels , ceux que 
l’on verrait entrer dans les vues & le fydême 
de l’Ordre.' 

La fociétc devoit avoir fes gazettes & fes 
journaux, dirigés par les adeptes dont les talens 
feraient le plus connus ; & l’on ne devoit rien 
épargner pour faire tomber tous les autres écrits 
périodiques. 
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Toutes les bibliothèques de ces foçictés litté- 
raires., dévoient être composées de livres con- 
lbrrnes au but. Le choix de ces. livres, & le foin 
de les fournir aux afrocics , étoit confie à des 
f"Crétaire§ , fur-tout à ( des libraires initiés aux 
myftères /de la coalition. 

L'efpoir qu’avoit fondé ïur ces fociétcs celui- 
1A même qui en avoit conçu 6c projeté l’cta- 
bliiTement , étoit préfemé aux élus comme le 
grand motif de leur zèle pour les multiplier. Que 
ne devons -nous pas gagner fur la fu perdition , 
leuf difoit- il , en dirigeant ainfi nous - mêmes* 
toutes les Je&ures de ces Mufces } Que ne feront 
pas pour nous des hommes pleihs de nos projets , 
difperfés de côté 6c d'autre , répandant par- 
tout & jufque dans les chaumières , les pro- 
ductions de notre choix ? Avons-nous une fois 
pôur nous l'opinion publique , il nous fera facile 
de couvrir de mépris, 6c d’enfevelir dans un 
profond oubli , tout écrit fanatique annoncé x dans 
les autres journaux ; de recommander au con- 
traire & de taire valoir par-tout les productions 
conformes A nos vœux. Peu à peu nous pourrons 
attirer dans nos mains tout le commerce de la 
librairie. Alors les fanatiques auront beau écrire 
en faveur de la fuperftition & des defpotes, ils 
ne trouveront plus ni vendeurs , ni le&eurs ou 
acheteurs. 


* ^ l 
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Crainte que les libraires ne réclama fient contre 
une inûitution de cette nature , ils dévoient eux* 
mêmes y être attirés par les avantages qu’on 
leur propoferoit , & par la crainte de voir leur 
commerce réduit à rien s'ils n’entroient pas 
dans les vues de la coalition. Ils étoient affurés 
que les Frères employeroient tous les moyens 
poflibles pour faciliter le débit des œuvres con- 
formes au but de l’Union ; mais ils i’ctoient aufiî 
que tout livre contraire à (es projets feroit décrié 
dans fes journaux & par tous fes adeptes. Us 
n’avolent pas d’ailleurs à craindre de voir di- 
minuer le nombre des livres à vendre. La fociété 
favoit intéreffer fes écrivains à multiplier leurs 
productions, par la partie du gain qu’elle leur 
afiuroit. F. devoit enfin y avoir des fonds établis 
pour dédommager tout libraire qui , au lieu de 
vendre les œuvres compofées dans un tVjrrit 
contraire à la coalition , les auroit fupprrr.éc:- 
ou laifiees dans le fond de fon magafin , en ; e - 
fufant de les expofer en vente, ou bien c. 
faifant femblant de les ignorer, de n‘en p. 
avoir d’exemplaires ; en 2bufant , de tout b ; 
manières pofiibles , de la confiance des a. „..;s 
& de celle du public. (*) 


! 


(’) Extrait des divers livres & mémoires :..es dans 
la note précédent^ 
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Tel étoit le plan de cette Union Germanique , 
le grand oeuvre de Bahrdt. Jamais le voeu de 
régner en tyran fur l’opinion publique n’avoit 
diélc un projet plus perfide. Un croit lire le rêve 
.d’un démon , qui a juré d’anéantir dans l’efprit 
des peuples jufqu’aux dernières traces de toute 
doéirine religieufe & focia'e. Mais it eft des 
forfaits qu’une efpè„ce d’impoflibiîité rend chimé- 
riques aux yeux de l’honnête homme , & qui 
préfentent à peine quelques obftacles au méchant. 
Celui qui a voit conçu tout ce projet , fut lui- 
même mis à la tête des Frères coalifés. La difio- 
lution & l’infamie de fies Moeurs ne lui avoient 
pas laiffe de quoi vivre honnêtement ; on ne l’en, 
vit pas moins acquérir fubitement auprès de 
Halle « une maifon fpacieufe , qu’il appela de fou 
nom Bakrdtfrukt . Cette maifon fut le chef-lieu 
de la nouvelle Union. Mais l’homme fans lequel 
tout ce projet n’auroit eu que des fuccès bien 
fbibles , fut ce même Nicolaî qui fuîvoit déjà 
depuis longtemps & l’efprit & les lois de Bahrdt. 
les relatipns que lui donnoit fon commerce 
avec les libraires de toute l’Allemagne , cette 
cfpèce d’empire qu’il s’étoit déjà formé dans le 
monde littéraire par fa Bibliothèque umverfelle , 
la cour que lui faifoient tous les auteurs dont la 
fortune dépendoit du rang qu’il daigneroit leur 
aligner parmi les génies » dans fa bibliothèque* 

C * 
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ou danste journal de Berlin, appelé Monatschrifi , 

par de (lus tout , lés artifices qu’il fut emplover 
pour gagner un grand nombre de libraires , mi 
rendirent facile ce dont le Souverain le p'us 
derpote auroiî à' peine oié fe fratteV. Ses confrères 
en llluminilme , Biefler, Gédike&Wuchfènnng, 
redoublèrent d’ardeur, d’audacè W d'impiété, 
dans les, journaux qu’ils rédigeeiem avec lui. 
Sodé voulut avoir le lien a ^çynvtr , fous le 
titre de Galette umverjelie de litiz'aiurk Une nou- 
velle gazette du même genre tut encore rédigée 
3 Saltzbourg , par Hùnner , a.iepte illuminé 
comme tous ces autres journalises. L s eniâns 
deWe.shaupt ctoient tous avertis de l’importance 
qu’il fui -oit donner à ces production» dtj la Secte; 
elles furent le plus terrible fléau de touf écrivain 
attaché aux vrais principes. La fable dçjj Jéluites 
Franc-Maçons fut alors augmentée d’une nou- 
velle fittion , qui porta i’epouvante dans Tel prit 
de tout auteur tenté de s’oppofer aux progrès de 
ril’uminifme. 

Ces mêmes Jéfuites que la SeCte avoit d’abord 
donnés pour des impies ruiés, qui preiuloient 
fecrétement aux my Itères des Loge^> maçonniques , 
ne furent plus alors que des Catholiques zélés , 
fecrétement mêlés parmi les Prot ftans , pour 
ramener toutes leurs Provinces à l’Lg-tife Catho- 
lique & fous la domination des Papes. Tout 
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homme qui ofoit détendre un feul de ces dogmes ^ 
que les Proteftans comme les Catholiques n’ont 
pu connoître que par la révélation ; tout homme 
qui prêchoit la foumilHor» aux Souverains 8c 
aux lois de l’Etat , étoit fur de fe voir traité de 
Jéjuite ou bien de vil efçlave du Jefuitifme. 
On eût dit que les Provinces proteftantes étoicnt 
* remplies de ces Jéfuites confpirateurs fécrets 
cor re la religion proteftante ; 8c l’on fent ai- 
fém nt Pjmprelîion que cette imputation feule 
devoit faire dans ces Provinces, foit contre 
l’ouvrage. Toit contre l’écrivain fur qui elle 
tomboit. Ni la qualité de Miniflre proteftant, ni 
celle de Surintendant né mettoient à l’abri de 
cette terrible accufation. Celui-là meme n’en 
éfoit pas exempt, qui, par zèle pour Luther ou 
Calvin , avoit manifefté fa haine & tous fes pré- 
jugés contre les Jéfuites. Ce même M. Starck, 
qui avoit imprimé dans les anciens & nouveaux 
my fibres , que les Souverains , par la fuppreffivn des 
Jéfuites , avaient rendu un fervicc à jamais mémo- 
rable à la religion , à la vertu & à < V humanité; ce 
même M. Starck, alors, 8c aujourd’hui encore. 
Prédicateur 8c Doâeur proteftant, Confeiller 
d’un Confiftoire proteftant à Darmfiadt, ne s’en 
vit pas moins obligé d’employer bien des pages 
de Ton apologie , à prouver qu’il n’étoit ni Jéfuite, 
ni Catholique ; qu’il n’étoit pas fur-tout un de 
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CCS JefuiteS , profis des quatre vaux , & Jurant 
d'aller dans Us mijpons , fur Us ordres du Pape , 
prêcher la Religion Catholique, ( V. Ton apologie, 
PS* 59 > &c. ) 

Le chevalier de Zimmermann ne fut pas traité 
avec plus de ménagement , pour avoir , préci- 
fément dans ce temps - là , dévoilé les mêmes 
complots de l’iUuminifme , & ofé tourner en 
ridicule l’adepte Niveleur Leuchfenring , venu 
pour lui propofer de s’agréger auffi aux Frères 
unis, qui dévoient reformer & bientôt gouverner la 
monde, ( Vie de Zimmermann , par Tijfot. ) Cet 
homme fi célèbre & fi digne d’etre membre de 
la Société royale de Londres , ne fut dès- lors 
pour tous les journaliftes de la-Se&e qu’un igno- 
rant ^ rampant dans la fuperjlition , & un ennemi 
de la lumihe. ( ld. ) 

Le proftfT ur Hoffmann , malgré tous les éloges 
que faifoient de lui les mêmes journaux , avant 
qu’il n’eût donné contre la Sefle les preuves de 
fon zèle pour la religion 5c la fociétc , n’eût pas 
un autre fort. Jamais les enfans de Weishaupt 
n’avoîent fuivi fi exa&ement cette loi de leur 
père : Décriez & perdez dans l’cftime publique, 
tout homme de mérite que vous ne pourrez pas 
attirer à vous. Nicolaï donnpit le ton & le fignaî 
dans fa Bibliothèque Germanique , ou dans le 
Journal de Berlin , arrivant chaque mois y les 
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Frères de Ièna ^ de Weymar , de Gotha , d* Effort, 
de Brunfwick , du SUwick , fuivoient de près dans 
leurs journaux & répétaient les mêmes calomnies. 
« Bientôt il n’y eut plus moyen de fe cacher 
»> qu’une foule d’auteurs périodiques étoient 
» d’intelligence avec le Lucien moderne. Ils 
» iouoient tous ce qu’il avoir loué ; ils blâmoient 
» tous ce qu’il avoit blâmé. C’étoient les mêmes 
» tournures, fouvent les mêmes mots, ou d’é- 
» loge ou de blâme, fur-tout les mêmes far- 
*» câlines ou la même groffiéreté d’injures. » 
( V. le dernier fort de la Maçonnerie , p. 30 ; & 
Nouvelles d'une amodiation invijïblc ; pièces juflific. 
N u ). A peine refta-t-il en Allemagne un ou 
deux journaux qui ne fuffent pas rédigés par les 
Frères unis , ou dans le même efprit. 

Cependant les écrivains adeptes , & Bahr de , & 
Schul{ , & Riirn , & Phîlon - Knigge lui -même 
qui , en quittant les Frères, n’avoit pas renoncé 
à fervir leurs complots , & cent autres écrivains 
de la Se&e , inondoieht te public de leurs pro- 
ductions , de leurs libelles , & en vers & en 
profe , en comédies , en romans , en chanfons , 
en differtations ; tous les fondemens * le la focicté, 
de la Religion , foit catholique , foit proteftante, 
étoient attaqués avec une impudeur que rien 
n’égale, li ne s’agiffoit' plus alors de venger les 
Proteftans des Catholiques ; le projei -e détruire 
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pompeux croient réferves aux produ&ions des 
Fières, qui prêchoiept avec le moins de réferve 
l’impie te ou la l'édition. ( Id . ) Par une contra- 
diction plus étonnante encore , mais toujours 
dans l’efprit de la Sèâe, ces mêmes hommes 
exerçant le plus terrible defpotifme fur tous ceux 
qui ofoient ne pas penfer 6c ne pas écrire comme 
eux , fembloient ne demander aux Souverains , 
pour eux 6c pour les autres , d’autre droit que 
celui qu’ils di (oient tenir de la nature , celui de 
publier , fans contrainte 6c fans gêne, leurs opi- 
nions 6c leurs fyftêmes. Bahrdt follicitoit fur- 
tout ce prétendu droit, dans fa produétion fur 
la liberté de la pnjjt . C’étoit le livre d’un véri- jj 
table athée , qui verfe à pleines mains fur le 
public tous les poifons de l’anarchie 6c de l’im- 
piété ; l’auteur n’en fut pas moins loué par les 
adeptes périodiques ; 6c malgré fa requête fur la 
lib ertc de la prelTe , les Frères unis n’en conti- 
nuèrent pas moins leurs efforts pour étouffer . 

& les écrits & la penlée de quiconque ne penfoit 
pas comme eux. 

Decouverte L’ufage que les Frères unis faifoient de cette 

Germanique! > réveilla enfin, pour un înftant au moins, 

l’attention de quelques Souverains. Fréderic- 

Guillaiurie , Roi de Pruffe , alarmé par les pro* 
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la religion 6c des uns & des autres, fe montroit 
ouvertement. Cependant les éloges les plus 
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üu&ions impies & féditieufes qui fç fuccédoient 
chaque jour dans fes Etats ? crut devoir mettre 
un frein à la licence. Il fit à cette occafion de 
nouveaux rcglemens , appelés l'Edit de religion; 
Cet Edit fut reçu par les Illuminés avec une 
audace qui déjà fembloit dire qu'ils étoient a fiez 
forts pour fe jouer des Souverains. Et le Prince 
& la nouvelle loi devinrent l'objet continuel dé 
leurs farcafmes & des plus violentes déclamations. 
Leur infoîence mit le comble à l’outrage, par 
un écrit forti de l’antre de Bahrdt même, & que 
la dérifion avoit intitulé Édit dt religkn. Des 
Magiftrats , chargés de^^enger cette injure, 1 
eurent ordre de s’emparer de la perfonne & des 
papiers de Bahrdt, Cet ordre fut exécuté. ToUt 
ce que l’on pouvoit attendre de preuves rela- 
tives à la coalition & à fon objet , fut conftaté. 
Il femble que la Cour de Berlin ayroit dû imiter 
celle de Bavière, en rendant publiques toutes 
ces preuves; mais les adeptes avoient dcs-iors 
trop d’influence fur les alentours du Miniflère. 
Les prétextes ne manquèrent pas pour con- 
damner à l’oubli les archives de cette nouvelle 
efpèce de complots. Tout ce que fon en fut , 
c’eft que rien n'etoit plus réel que le plan des 
conjurés; c’eft qu'une foule d’auteurs , de li- 
braires , de p' rfonnes même que l’on en eut les 
moins foypçonnees , étoient entrés dans cettç 
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confédération. On ne fauroit trop dire à quel 
point W eishaupt i’avoit fécondée personnellement 
' On fait feulement qu’il s’étoit tianfporté deux 
fois dans le chef-lieu des Frères unis ; qu’il y 
•voit parte plusieurs jours avec Bahrdt ; que les 
Fri w unis de l’un, les plus zélés au moins & 
les plus aftifs , étoient auflî les adeptes de l’autre. \ 
Si l’on en croit Bahrdt lui-même , fon lecret fut j 
trahi par deux hommes dignes de lui. Cétoient 
deux jeunes débauchés , l’un & l’autre approchant 
de la clarté des mendians , mais qu’il avoir 
trouvés affez inftruits, aflez vils fur-tout. 8t 
r impies pour lui tftrir de copilles. Quelque 

conftate que fut fon délit , il en fut quitte pout 
quelque temps de prifon. Le rerte de fes jours 
fè pafla dans la détrefTe , fans corriger fes vices. 
Réduit à tenir, à Baffendorf auprès de Halle, un 
Café public , il finit fa carrière par une mort 
honteufe comme fa vie. Les Illuminés ont cru 
devoir l’abandonner au mépris que lui avoient 
valu fes infamies ; mais s’ils firent femblant d’en 
rougir eux-mêmes , ils ne ceflerent pas pour cela 
de pourfuivre fes complots. 

Contînuition Au moment en effet où cette monrtrueufe 
runionGe^ ^ ni0n découverte, elle avoit déjà fait trop 
manque, de progrès en Allemagne pour qu’elle dût périr 
avec fon principal auteur. Et la Pruffe 6c le rerte 
de l’Allemagne n’avoient pas tardé à s’infecter de 
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tes fociétés littéraires , qui n’étoient en quelque 
forte qu’une nouvelle forme donnée aux Miner» 
vales de Weishaupt. Bientôt il n’y eut pas plus 
de ville , de bourg même, fans ces efpèces de 
clubs , qu’il n’y en avoit fans Loges illuminées, 
& par-tout les adeptes de Weishaupt fe trou- 
voient à la tête des unes & des autres. 

Le grand objet de Bahrdt avoit été de diriger 
l'étude & les leûures de fes affociés , de les 
mettre fur-tout , eux & tout le relie des leâeurs, 
dans une efpcce d’impoflibilitc de nourrir leur 
efprit de toute autre doûrine que celle des 
adeptes ; le foin qu’eurent ceux-ci d’initier à 
leur Sede une multitude de libraires , leur en 
fournit le plus puifiant moyen. La forihe des 
complots put varier encore , mais l’effence refia. 
Ce fut même après leurs découvertes que leurs 
effets devinrent plus fenfibles. Ce fut alors qu’a 
fut plus fpécialement impoflible de fe cacher, 
qu’il devoit y avoir entre les libraires & les 
journalifies de la Se&e , une vraie coalition 
pour étouffer & fupprimer tous les livres con- 
traires à fon double efprit d’impiétc 61 de fédi- 
tion. Les, auteurs honnêtes Sc religieux, zélés 
pour le maintien des lois , avoient beau chercher 
à éclairer le peuple ; tantôt il$ v ne trouvoient 
point de libraires qui confentiffent à expofer 
leurs produûions en vente , ou à fe charger de 
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rimpreffion ; tantôt ceux qui avoient fait fem- 
blant d’y confentir , ne cherchoient qu’à dégoûter 
i auteur à force de délais 6c de prétextes. L’auteur 
fe chargeoit-il lui-même des frais d’impreflion • 
les exemplaires reftoient pour quelque temps 
au fond d'un magafin , fans être expofés en vente , 
fans qu'aucun libraire ' fe mît en peine de les 
vendre ; 6c ils ctoient enfuite renvoyés à l'au- 
teur , comme fi perfonne n’en eût voulu. Leur 
exiftcnce n'étott pas même mentionnée dans ces 
foires plus fpccialement deftinées en Allemagne 
au commerce des livres. D'autres fois , l’auteur 
étoit trahi bien plu^étrangement encore ; fon 
manuferit étoit livré aux écrivains de la Scéle ; 
& fa réfutation ( fi pourtant on peut nommer 
ainfi des injures, des farcafmes 6c des fophifmes) 
fe trou voit annoncée fur le revers même de fon 
livre dès la première édition qui en paroifloit. 
Plus d’un auteur eût pu intenter en ce genre le 
même procès que M. Starck fe vit forcé de faire 
à fon libraire, 6c démontrer la même connivence 
' avec la Seâe, le même abus de confiance , les 
mêmes perfidies. « Au moins eft-ce un fait que 
y* l’on peut conftater par quantité de lettres de 
m plufieurs favans , qu'ils ccrivoient fort inuti- j 
. >* lement aux libraires de coté &C d’autre pour j 
» leur demander plufieurs de ces ouvrages , dont 
» les Illumines étoient feuls mécontens ; que 

» toutes 
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»» toutes ces lettres reftoient fans réporvfe ; que 
h les mêmes libraires auxquels Fauteur même 
» avoit envoyé des douzaines d’exemplaires , au 
w lieu de les livrer aux demandeurs , affeâoient 
» d’en renvoyer la vente aux foires fuivantes , 
n en difant qu’il ne fe préfentoit point d’ache* 
» teurs. » Il eft encore certain que plUlieurs 
fivres de cette cfpcce étoient à peine arrivé^ 
chçz les libraires , qu’ils les renvoy oient à l’au- 
teur , fotis les prétextes les plus flétriiïans. — Ce 
qu’il y a même ici de plus étonnant , c’cft qué 
les écrivains les plus affurés de ces refus, étoient 
précisément ceux qui prtfnoiont plus, hautement 
la défenfe du Prince. Dan^îes Etats mêmes du 
Roi de Prufle , on ne put pas venir à bout de 
faire annoncer, ÔC de vendre par les voies ordi- 
naires , l’apologie de ce Souverain & de fon Édit 
fur la Religion. Les libraires a voient à peine 
reçu quelques exemplaires de cette apologie , 
qu’ils les renvoyèrent tous à Fauteur. — Les 
écrivains de la Seéle vouloient-ils au contraire 
publier leurs diatribes, leurs farcafmes , teurs 
groflicres inveûives contre la Religion ÔC les 
Souverains , contre les perfonnes conftituées en 
dignité ÔC les plus refpeélables ; ‘les libraires , 
s’empreffoient de les vendre , les écrivains pério- 
diques de les annoncer , ÔC d’appeler par les plus 
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grands éloges la foule des leôeurs. ( f^oy. Nd- 
chricJhw ion àntn grofftn aher tuijicktbarcn Blinde, 

( Pièces juftific. N.°* 8 & 13 , & le journal de 
Vienne par Hoffmann. ) 

D'un côté , le commerce que la Scâc faifoit 
en ce genre , la multitude de fes productions & de 
fes.prefles , la certitude du débit dàns fes clubs ^4 
littéraires ; & d’un autre côté , les contributions ! 


des Frères bpulens fournirent à la coalition de 
grandes reffources pécuniaires. Qu*on ajoute à \ 
cela celles qui lui venoicnt de tant d'autres Frères 
placés dans les Cours, dans l’Eglife, dans les j 
Dicaftcres , & partageant tantôt leurs appoin- \ 
icmens , tantôt les revenus du Prince ou de 
i’Eglife , avec l’Aréopage adminiftniteur ; on 
concevra comment tous ces fonds fuffifoient au>c 
dédommagenvens que pouvoient exiger ceux des 


libraires, à qui la reftriflion de leur commerce 
aux oeuvres approuvées par cet Aréopage , pou- 
voit être nuilîble. Ii fut établi une caifi'e dtflinéç 
a ces dcdommagemtns. Dans le temps convenu 9 
le libraire n’avoit qu’à produire la lifte des ou- 
vrages qu'il avoit fupptimes ou refufe de vendre; 
fur les preuves qu’il en fourniffoit, une lomme 
tout au moins fuffifante pour réparer fa perte , 
lui étoit aflurcc. Mes mémoires &L diverses lettres 
m'afturent que cette caifte ôi ces dilpofttions 
fubiiftent encore en Allemagne , & que ia Rc vo- 
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iution Françoife n’a fait qu’y ajouter bien d’au- 
tres reffources. 


Le grand effèt d’une coalition li bien con- 
certée, fut d’abord d'empêcher la plus grande 
partie du bien que fe propôfoient les auteurs . 
honnêtes , en dévoilant les artifices de l’illumi- 
ni(me ; de donner enfuitc à la Secle tous ces 
écrivains plus affamés qu’inftruits , toujours diï- 
pofés à vendre au plus offrant la vérité &c le 
ioerifonge; 6c enfin d’enhardir cette multitude 
de fophiftes, dont la littérature allemande abonde 
encore plus que la littérature françoiie. Poètes * 
Hifloriens , Dramaturges, prefque tous prirent 
ie \on qu’ils fa voient devoir leur affûter les 
éloges des Frères-Unis, Le plus grand mat venoit 
du foin que prenoient les adeptes* d’initier à 
leurs myltèrcs les Profeffeurs des Ùniverfités. 
proteffantes , les Maîtres d’école , les Inflituteurs 
des Princes. On le dit à regret, mais on le dit 
fur l’autorité de ceq^qui ont le plus étudié 
l’hiftoire & les progiès de l’illuminiftne ; on le 
dit , parce qu’aujourd’hui d’ailleurs il n’eff plus 
polbble de fe le cacher; la plupart des Univer- 
fttés du nord de l’Allemagne fe trouvèrent alors , 
& font trop malheureulehient encore les repaires 
d’oit s’exhale tout le poifon de ï’IUuminifme , 
dans des écrits, & des leçons pareilles à celles des 
Profeffeurs Frédéric éhamer , Ehîers ou Koppe, 

D i 
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( r. far- tout Cmxmjfemtnt d'Hoffmann , fiU, /< T , 

* 7 lS - ) 

Mais il s*çn faut hien que les littérateurs des 
provinces catholiques furent exempts de l'in- 
ftélion. Vienne fur - tout le rempîiiVoit de ces 
Frères aidons à répandre par-tout les principes 
delà Seéie. Le Chevalier de Born y fait pour lé 
contenter d'une autre gloire , comme fameux 
Chtmiile , fembie dans cette ville avoir donné 
le ton aux autres adeptes. Quand, Seüe lut 
découverte en Bavière , i\ eîoit delà li zélé pôur 
elle , cu'il renvova les lettrts d’aiTocié à l*Aca- 
démie de Munich , déclarant hautement qu'il 
roustîTbit d’avoir rien de commun avec des 
hommes qui nvoient fi peu connu le mérite de 
Weishaupt. 

Après cet adepte Viennois , le fieur de Son - 
mrtfe'id , l’un de ces écrivains appelés beaux 
tfp’iti , parce qu’en ne peut pas leur donner du 
Ion fns , fut un des plus ardens propagateurs 
de ITlumin: me , caché fous le voile des fociétés 
littéraires, j’ai fi» par ceux même qu’il invitoit à 
ces clubs , & qu’il eût bien voulu y agréger , 
que ces alTemblées commcnçoicnt en effet 6: 
fc te no lent d’abord comme celles des Académies 
ordinaires ; mais le moment verioit , où l’on 
fait oit feniblant de terminer la fcar.cc : alors il 
r.e redoit que les adeptes > & l'Academie n’etoit 
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plus que ce confeil lecreî des Initiés , oîi tout 
le méditdit & le prcparoit fuivant les lois des 
Frères -Unis. 

Un homme dont le nom eut donné à ces 
Frères - Unis plus d'importance , s’il a voit été 
plus fenfible aux éloges que les Illuminés lai- 
ipient encore de lui, (*) eft es même Proft fleur 
Hoffmann , qui s’eii dans la fuite attiré tant 
d’outrages de leur part , pour s'être joint au 
célèbre Zimmermann , dans le projet de dévoiler 
leurs artifices. Par le compte que nous rend ce 
M. Hoffmann, les Emôleurs des Illuminés allè- 
rent le chercher jufqifà Peft en Hongrie. Le 16 
Juin 17S8, il reçut des vingt -deux chefs de 
l’Union , une invitation à fe faire agréger à la 
fociété littéraire , qu’ils aVoicnî dès-lors en cette 
ville. Ma réponfe , dit -il, fut *< que je me 
♦ flattois que l’on me donneroit lur ces iociétés 
» des notions plus précifes , 6c qu’aiers mon 
» devoir 6c la prudence décideroienî n \3 vé lo- 
ft îution. — Oh me fit en effet de temps à autie 

- ■ ■ — r 

( * ) 11 eft plaifant de <oir & de comparer le mépris que 
" ks Illuminés affeffent aujourd’hui pour ce M. Hefi.nar.n » 
& les éloges qu’ds en faifoient avant qu’il eut c;nt contre 
aux, & même - les lettres pleines des mêmes éloges fur 
fon efprit , fon fl) le , • As taier.s , qu’il» lui ccrivoient 
encore en 179O , pouf l’attirer dans leur part:. { JV'.» 
U. fc£L <9. ) 
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» des ouvertures ultérieures fur l’efprit du fyf- 
» terne. On m'envoya diverfes fois les liftes des 
» nouveaux membres. La fignature des vingt- 
»* deux me garantilloit l’authenticité de ces di- 
» ver fes pièces; mais c’cft précifément cette 
* authenticité qui me fit concevoir quel horrible 
complot fe trouvoit au fond de touie cette 
affectation. » 


On fent bien qu’il n’en fallut pas davantage 
à un homme de fa probité & de fon mérite , 
pour rejeter bien loin de pareils confrères. Ils 
avoiept déjà mis fon nom fur leur lifte , il fallut 
l’cftacer. La preuve qu’il les avoir bien juges , 
c’eft la lettre qu’il cite d’un homme d’État 9 plein 
de vertu & «Tun génie pénétrant, qui avoit pris 
fur lui d’examiner officiellement tout le plan de 
cette Union Germanique , & d’en approfondir 
les fecrets ; « ce font des horreurs qui font dreffer 
*» les cheveux ! » Telles étoient les expre fiions 
de cet homme d'Ètat. 


Ces horreurs étoient- loin d’infpirer aux apôtres 
& aux élèves de ÎT* T nion Germanique , les mêmes 
fentimens. Cependant , tranquille fpeéhîtcur des 
progrès de fon lüuminifme , Weishaupt ne fem- 
b’oit p’us y prendre aucune part ; les plus aftifs 
de fes adeptes vivoient autour de lui, à Gotha , 
à M eymar, à Iéna & à Berlin ; on eut dit qu'il 
vîciî devenu indificren: à leurs fuccès. A part les 
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Viftîes qu’il recevoir des Frères , à part quelques 
voyages, & ceux -là 1 fur-tout qu’il avoir faits 
auprès du grand aéteur de PUnipn- Germanique , 
rien ne montroit en lui le Fondateur , le Chef 
qui continue à furvçiller , à diriger la fe&e des 
complots. Mais qu’on n’oublie pas fes préceptes 
fur l'art de paroître abfolument oifif au milieu 
de la plus grande a&ivité ; qu’on fe fouvicnne 
*fur-tout de ccs menaces conllgnées dans fes 
lettres, fix mois encore après fa fuite dé Munich : 
Laijfci nos ennemis Je réjouir . Cette joie un jour 
je changera en larmes . — r Gardez-vous bien de croire 
que dans l'éloignement même je rejie fans lien faire ; 
( lett. à l’adepte Fifcher , 9 Août 1785 ) il fera 
aifé de conclure à quoi fe mluifoit toute fa 
prétendue nullité dans les progrès de fa confpi- 
ration. Quelque fecret que fût le rôle qu’il 
jouoit , au moins voyoit-ii fe vérifier trop à 
la lettre ce que , dès la fécondé année de fon 
Iliumimfme , il écrivoit à fes premiers adeptes : 
les grands obflachs font vaincus ; déformais vous 
allei nous voir faire des pas 'de géans. Il n’y a voit 
pas douze ans que la Se£!e exiflcit ; le nombre 
des adeptes ôc des demi-adeptes étoit prodigieux 
en Allemagne. Il devenoit menaçant en Hollande, 
en Hongrie , en Italie. Un de ces adeptes nomme 
Zimmermann , d’abord chef des Frères aux loges de 
Mr.nhcim, bientôt au fît zélé pour la propagation 
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de leurs complots , que le célèbre Zimmermann 
le fut pour en dévoiler toute la trame, le vantoit 
d’avoir établi , à lui feui , plus de cent de ces 
clubs confpira leurs , fous le titre de Sociétés 
littéraires ou de Loges maçonniques , dans fes 
courfes en Italie , ou en Suiffe & en Hongrie* j 
Four ouvrir en Europ.: la carrière, des révolu- j 
fions ,. pour donner l’impuîlion à cette multitude 
d’initiés dcfcrganifatcurs , la Seéie n’avoit plus 
befoin que de porter fes voeux & fes my Acres 
chez une nation active & puiffante , mais hélas î 
fouvent plus fufccptible de cette effervefcence 
qui prévient la peniée , que de la réflexion qui 
prévoit les défailles ; chez une nation qui , dans 
l'ardeur de fes tranfports oublie trop aifément 
que pour la vraie grandeur ce n’efl pas affez de 
ce courage qui brave les obAacîes ; que les 
Vandales memes &z les Barbares ont atnîi leurs 
héros ; chez une nation enfin que l’i’lufion ne 
domina jamais en vain ; qui , avant d’appeler 
la C tgefTe à fes confeils , pouvait dans fes premiers 
accès brifer les Trônes, renverfer les Autels, 

& ne fortir d’un funefte déliré qu’au moment 
où il r.e rellcroit plus qu’à pleurer fur des 
ruines. 

Elle exilloit dans toute l'étendue de la France , 
cette nation , la première peut-être à bien des 
titres , des nations de l’Europe , mais malheu- 
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reniement trop accefiîbîe aux grandes illufions. 

? l.’ Aréopage Scrutateur avoit les yeux fur elle. 
Il crut voir. le moment arrivé d’envoyer les 
apôtres fur les bords de la Seine. ' A ce moment 
commence la quatrième époque de Pllîutninifme 
Bavarois. Que Pefprit du Lc&eur fe difpofe à 

[ la voir devenir celle des grandes convulfions, 

| 

! celle de tous les crimes & de tous les défaures 

I révolutionnaires. 

1 
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CHAPITRE XI. 


Quatrième époque de la Selle ; députation j 
des Illuminés de IVci'haupt aux Franc- 
Ma cons de Paris ; état de la Maçonnerie 
Francoife à V époque de cette députation ; 
travaux & fuccès des Députés ; coalition 
des Conjurés fophijles , Franc-Maçons 
& Illuminés , Jdrman * les Jacobins . 

iW,< ^ Dès l’année 1781, Philon-Knigge & Weishaupt 
Weishaupt ient f orm< $ i e p ro j et d’agréger à leur IUumi- 

fcarKmgge r • - ' • J 

fur la France, nifme la Nation Françoue ; mais Ion genre ardent , 
impatient & difficile à contenir ofîroit à ces deux 
Chefs de puiflâns motifs pour ne pas trop hâter 
leurs conquêtes au-delà de Strasbourg. L’explofion 
en France pouvoit être prématurée ; ce peuple 
trop aâif , bouillant, impétueux pouvoit ne pas j 
attendre que les autres fuffent par-tout également 
prêts an grand objet ; & Weishaupt fur-tout 
n’étoit p is liommp à fe contenter d’une révo- 
r- Union partielle & locale , qui pouvoit ne fervir 
qu’à mettre fur leurs gardes les divers Souverains 
de l’Europe. Nous l’avons vu au fond de fon 
lanOuaire , préparant fes adeptes , difpofant les 


F 

I 

j; 

.J 

rangs avec cet artifice , avec cette chaîne de 
correfpondances , qui ne lui laifloient plus que , j 

le lignai à donner , quand le jour propice aux 
grands complots feroit arrivé. Cette chaîne for- 
mée , & les légions des Frères averties de fortir 
à l'heure convenue de leurs clubs , “de leurs 
i loges , de leurs académies , de leurs antres , 6c 
de tous leurs repaires fouterrains , du Midi au 
Septentrion , de l'Orient à l'Occident , l’Europe 
entière devoît au même inftant fe trouver en 
révolution. Tous les peuples avoient leur qua- 
torze Juillet » l’avoient tous à la fois ; tous les 
Rois , au même jour , fe réveilloient , comme 
Louis XVI , captifs de leurs fujets. Les Autels 
& les Trônes s’ccroul oient par-tout au même 
inftant. ( Voy. tome 2 de ces Mémoires , chap.jS. ) 

Les François dans ce plan dévoient naturellement 
être le dernier des peuples illuminifés , parce 
qu’on fe tenoit afluré que leur aftivité n’atten- 
droit pas pour éclater que l’explofion pût être 
inftantance & univerfelle. 

Cependant il exiftoit déjà quelques adeptes Tou» ce» 
dans le centre même de ce Royaume. Quelques- 
uns avoient été admis aux fecrets de Knigge Mirabeau- 
lors de l’aflcmblée de Wilheîmsbad. Dès la même 
année , Dietrich , ce Maire de Strasbourg , qui 
devint en Alface l'émule de Robefpierre t fe 
trouvok déjà fur la lifte des Frères. ( Wdt un - 
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nunfchen ktnmifs ) Ils avoient un adepte 

bien plus important dans la perfonne de ce 
Marquis de Mirabeau , que la Révolution de voit 
rendre fi fameux. Par quelle étrange fatalité 
les Minières du plus Honnête homme des Rois , 

r 

avoient-ils cru devoir confier une partie de fes 
intérêts à cet homme dont toute la vie n’avoit été 
jufqu’alors qu’un ri (Tu de trahifons domefliques , 
& de la plus mônftrueufe immoralité } Ce n’étoit 
pas a fier que la clémence de Louis XVI Peut 
ravi à fes Juges 6c à l'échafaud ; il fâlloit encore 
que fa fcé lé rate fie fe cnit récômpenfée par une 
fniflion fecrcte , qui fuppofoit en 'quelque forte 
la confiance de fon Prince. Envoyé à Berlin , 
Mirabeau y traita les affaires du Roi , comme 
il a voit traité celles de fon père & de fa mère. 
Prêt à fervir ôc à trahir tous les partis , prêt 
fur-tout à fe livrer à celui qui acheteroit les 
.forfaits au plus haut prix , & qui lui en otFriroit 
le plus à commettre , environné d’illuminés en 
Prufle , il en fut bientôt recherché. Nicoiaï , 
Bitfier , Gediclce , Lcuchfenring devinrent fa 
focicté favorite. A BrunlVick , i! trouva Mau - 
Villon , digne élève de Knigge, 6c alors Profe fleur 
au Collège Carolin. 11 fut initié par lui aux 
derniers myftères de l’Ilïuminifme. ( Difc. d'un 
Maître de Loge fur le dernier fort de la Maçonnerie ; 
appendix à et dij cours ; avis important d' Hoffmann > 
t.\z , Jecl. y II, &c.) 
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Avant fon inauguration , Mirabeau connoifloit 
toutes les rt Sources des Loges maçonniques ; 3 
fut apprécier ce’ les que le génie de Weishaupt 
y avoir ajoutées pour les révolutions. De retour 
en France , il commença par introduire lui-même 
■ les nouveaux myftèfes dans fa loge appelée des 
! Phi lait te s. Son premier collègue fut ce monflrueux 

.Abbé de Périgord f qui déjà fe préparait à jbuer 
le rôle de Judas dans le premier Ordre de PÉgliie. 

[ C’étoit peu des myflères de Weishaupt introduits 
dans fa Loge ; Mirabeau crut devoir appeler en 
!' : France des apôtres plus exercés que lui dans 

tous les artifices du code. Il connoiffoit les raiforts 
qui avaient jufqu’alors empêché les chefs -de 
riUuminifme de travailler encore à la conquête 
de lit France ; il fut leur perfuader qu’il étoit 
temps pour eux de fe montrer chez une nation 
qui n’atténdoit que leurs moyens pour une révo- 
lution à laquelle tant d’autres conjuras la dîipo 
foient depuis long-temps , _& dont fes nouveaux 
confrères étoieni fans doute les plus propres à 
fixer les fuccès< Les fecrets échappés au cdmmercfe 
de lettres qui s’établit dès-lors entre lui & Mau- 
villon (*) , ne ftiffiront pas à l’hiïlorien pour 


( * ) Oeil à ce -m«5me Mauvillcm que t*s Allemands 
font honneur d’avoir eu !a principale part à deux ouvrages 
# publiés, par Mirabeau, l'ua lou« le t|tre de Mèaarfhie 
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dévoiler tous les details des confeils & des 
intrigues ‘qui fuivirent cette côrrefpondance ; 
mais au, moins eft - il sur que la politique de 
Députation Mirabeau prévalut dans l’aréopage de ’Weishaupt. 

Les voix fe réunirent , & il fut décidé que la 
aux Franc- France feroit illuminifée. La commiffion étoit 
vlia > . nS dC trop importante pour être abandonnée à des 
adeptes ordinaires. Celui-là même qui depuis la 
retraite de Weishaupt étoit cenfé le chef* de 
FOrdre illuminé , ce même Arr.dius Bode ,, le 
digne fuccefleur tout à la fois de Knigge & de . 
Weishaupt , s’offrit 6c fut élu pour député auprès 
des Loges, par lesquelles cet apoffolat devoit 

. — — v. 

PruJJlennr , & l’autre fous celui û'Ejfsi fia- Us Illuminés. 
Dfe là ces grands éloges qu’on trouve de Weishaupt dans 
le premier , (t $ , /. I il) & tout l’artifice qui régne 
dans le fécond. Celui-ci ne fut compote c^e pour donner 
le change gu public , en parodiant trahir les decrets de 
ja Seéle fans dire un leuî mot qui la fafle connoître', 
en détournant l'attention des lecteurs fur des objets totit 
differens. Cette rufe fit croire aux François qu’ils connoiT- 
foient l’Uluoainiftne \ Us en avoient une idée Ci fauffe., 
qoe tous leurs auteurs confondent les illuminés de 
VTeishaupt avec ceux de Swedenborg. Cette riffe d’ ailleurs 
fervit à Mirabeau à introduite ion Uluminifmc én France, 
dans le temps même où il letnbîoit écrire pour le dévoiler. 
Jufques au nom de Philalète qu’il donnoit à fi» Loge, 
tout étoit artifice.; car ce nom de Philalète delignoit des 
Illuminés d’uue autre efpèce. 
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commencer. .On affigna à BoJe pour adjoint 
cet autre élève . de Knigge , que la ïeûe avoir . 
nommé B*ùrJ , & dont le vrai nom ctoit Guil- 
laume yEarfifo dt Bufchc . Capitaine au fervice de 
la Hollande , héritier d’une grande fortune , adroit» 
plein de ces rufes & de ces artifices que les Frères ' 
infinuans appellent prudence 8t fagefïe, ce Baron 
avoit eu pour première cbtnmifiîon , celle de • r 
propager les complots de la Seâe dans ce^pro- 
viiices mêmes qui croyoient n’avoir acquis en 
lui qu’un officier prêt à donner fa vie pour le 
maintien des lois. ( Écrits orig. Philos Birichte . 6\ ) 

Le zèle ayec lequel il avoit rempli fa première 
million , fut fans doute le titre qui lui valut 
l'honneUr d’açcompagner le chef Je l’Ordre dans * 
ctlie de Paris. . V 

Les circonflances ne pouvoîent pas alors être Et» de U 
plus favorables pour les députés &' plus dcfaf*^®^‘r 
treilles pour la France. Le Phüofophifme du lafr ’ vcc de 

p , 1 , ,'ceiD.putês. 

l.ccle avoit tait dans les Loges , tout ce qu on > 
pouvoit attendre des difciples- de -Voltaire 8c de 
Jean-Jacques, pour préparer le règne de cette ’ 
égalité &C de cette liberté , dont les derniers myf- 
tères devenoier.t, par Weishaupt, ceux de l’im- 
piété & de l’anarchie la plus abfolue. Une ligne 
de démarcation avoit été fixée entre .les anciens 
grades & ceux de la moderne Franc-Maçonnerie. 

Les premiers , avec tous leurs jeux enfantins 8t - 
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avec toute Ibblcuriic de leurs fymboles , étoient 
abandonnés au commun des Frères. Les autres, 
fous le tiîTC üc Grades pfu/ofophi^ues , ctoient 
plus fpcciakment ceux que j ai tait connoître j 
fous ‘le titre de Chevaliers dp. i$oleil , de derniers j 
* Jtnji- Croix y & de Chevaliers Kadvjidu A }a télé j 

de routes ces Loges bornées aux anciens, ou bien j 
initiées aux nouveaux myftèrcs , te trouvoient j 
dans Paris trois Loges plus fpécialcment remar- j 
qu3bles par rautoricé qu'elles exci ç /icnt fur les ] 
autres , ou par leur influence fur l’opinion de$‘j 
Frères. ' j 

CranlOiitr.t la prcrnicn' , appelée U çranJ Omni, étoi: 

* am * moins me Lo»e 0 ( ue la réunion de toutes les Loges 
régulées du royaume y rcprèfcntUs par leurs députes , 
Cctoit en. quelque forte !e grand Parlement 
maçonnique , ayant f:s ç ua 'te ch art; vu' s y u.ont lu 
réunion formait U grande Loge du Confut , ou 
tout ce qui avoci rapport aux interets <*e i Ordre 
f 'e décidait en dernier rtjjtnt. Les quatre’ chambres 
étoient appelé. s d* Jdmtntjhation p ac Paris , des 
Provinces & des Grades. Celle-ci , par t Uènee, h 
plus iVcrète de toutes., n 'admettait* a ies féances 
aucun Frère visiteur. M.ns tous les \ énérabscs 
«poy voie?! • a Aider aux travaux ordinaires des 
autres ch./h. i>rc$. 

A ce Parlement maçonnique étoient attacher 

trois grands Olüciers de l’Ordre , appelés A 

Grand- 


* 
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Grand - Maître , V Adminifirateur general y & le 
grand Confervatcur. A l 'arrivée dès De put es illu- 
minés , le premier de ces grands Officiers étôit 
le très - Scrîn:JJî;ne Frère Duc F Orléans y premier 
Prince du Sang. Les deux autres étoiènt aufii des 
Frères de la plus haute dillinélion. .Leur nom 
feul fuffirôit pour nous dire qu’il étoit , jufque 
dans le dernier Confei! de l'Ordre , des grades . 
purement honorifiques pour ceux de qui le rang 
fervoit à protéger des complots , mais à qui oïl 
rfavoit pas même la penfée de couder les feerrts. 

( Ffly* le Faîteau alpkal clique delà cou cj^on dance 
des Loges du G. O. de France* ) 

II n’en cil pas, à beaucoup près, de même de 
Philippe d’Orléans. Sa qualité de Grand-Maître, 
Ion impiété & fes vœux bien connus de tout 
faciliter à la vengeance , diloîent hautement aux 
Députés de lji’luminijrr.e tout ce qu’il étoit prêt 
a faire en icdr faveur, auprès de cette multi- 
tude de Loges qui le reconnoiffbient pour Grand- 
Maître. En France feulement, dos l’année 1787, 
le tableau de fa correfpondance ne nous montre 
pas moins de deux cents quatre-vingt-deux villes , 
avant chacune des Loges régulières fous les' 
ordres de ce Grand-Maître. Dans Paris feulement, 
iî en comptoit dès-lors quatre-vingt-une'. Il en 
avoir feue à Lÿon , fept à Bordeaux , cinq à 
Nantes , fiv à Marfeillc , dix à Montpellier, dix à 

Tome /”. , U 
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Tcuîoufe, & prefque dans chaque ville un nombre 
proportionné à leur population. Ce n*eft pas allez 
de cct empire fur les Maçons François; le même 
tableau des correfpcndances , imprimé pour 
l’ufagc des Frères , nous montre dirigées par le 
meme Grand-Maître , &r recevant leurs inftruc- 
tions du Grand Orient de Paris, des Loges de 
Chambéry en Savoie , de Locîe en Suiffe , 
de Bftixétles dans le Brabant , de Cologne , de 
Liège , de Spa en Allemagne , de Léopold , de 
Varie vie en Pologne, de Saint-Pétersbourg, 
de Molcou en Rufiie , de Portfmouth meme en. 
Virginie , du Fort-Royal à la Grenade , 6c dans 
toutes les Colonies Françoifes. Ainfi Philippe 
d'Orléans &c Ton Grand O tient , aiTuroient à la 


Se&e prefque autant de conquêtes qu’elle en avoit 
déjà lait en Allemagne fous Knigge 6c fous 
Weishaupt. (IJ. an. Pays étrangers.} 

Sous ce Grand Orient , une Loge plus fpé- 
* ciaîement chargée de la correfpondance étrangère 
éto;t , à Pans, 3a Loge appelée des Amis-Réunis, 
Dans cdîoci fe diftinguoit fur-tout le fameux 
révolutionnaire Savaient de Lange. Cet adepte 


charge de la garde du T réfor Royal , c’elî-à-dire 
honoré de toute la confiance qu’au roi t pu mériter 
le lu, ni le plus fi Mie , étoit en même temps 
i’homm? de tous les myûères, de toutes les 
Loges 5c de tous Ls complots. Pour les réunir 
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tous , il % a voit fait de fa Loge le mélange de 
tous les Syfléme? fophifliques , mattiniifes o C 
maçonniques. Mets» pour en irupofer davantage 
au public , il en avoit fdr en quelque lorie aujfît 
la Loge des plaifirs & du luxe de FAnllocratie. 
Une mufique mc’odteufe, les concerts & les bals 


y appeîoient les Freres du haut parage : ils y 
accouroient en pompeux équipages. Les alentours 
ctoient munis de gardes, pour que la muhitude 
des voitures ne caufât point de tlèfordre. t.’éroit 
en que ; que forte leus les aulpices du Roi meme 
que ces têtes fe célébroient. La Loge étoit bril- 
lante, les Crefûs delà Maçonnerie fournijlbient 
aux déjjenfes de Porche ftre , des flambeaux , des 
rafrakhilTetnens , & de tous les plaifirs qtfils 
croy oient être le feu! objet de leur réunion ; 
mais , tandis que ces Frères avec leurs .adeptes 
femelles , ou ckmfoient » ou chantoient dans la 


falle co mmune les douceurs de leur égalité &c 
de leur liberté , ils ignoroient quaunddius d’eux 
étoit un comité fccret , oit tout fe préparoit 
pour crcndre bientôt cette égalité au-delà de la 
Loge,. fur les rangs & les fortunes, fur les 
châteaux Si les chaumières, "fur les marquis Se 
les bourgeois. 


C étoit rudement au— de(Tus ue la Loge com- 
mune qu c. oit une autre Loge , appel ce le Comité 
f cct et des Amis- Réunis , Sc dont les grands adepte? 


À 
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croient deux hommes également fameux, danfi 

, les my Acres, foit à Lyon, foit à Paris, Lun le 

grand #****, & l’autre Chappe de la Hcnrïère . 

•Ai.ili long-temps que la fête durcit , deux Frères 

Terribles, munis de leurs épées , l’un au bas de 

î'efeaiier , l’aune près de la porte , défendoient 

l'entrée de ce nouveau ûnéluaire. Là, étolent 

les archives de la correspondance' fecrète ; là , 

celui même à qui tous les paquets des Frères 

d'Allemagne o\t d 'Italie étohnt adrcAes , n’avoit 

point penniAian de franchir le fenil de la porte. 

Il ignorait le chiffre de la correfpcn dance ; il 

étoit ihnplemvr.t chargé de remettre les lettres ; 

S g alette de Lange venoit les recevoir, & le 

fleret rçAoit au comité. Le leéleur comprendra 

aifément la nature de ccttc corrcfpondance &C 
» 

des conk ils dont elle étoit l’objet , quand j’aurai 
dit que pour être admis à ces confcüs , il ne 
fuAilc'ît pas d'avoir été initié à tous les ancien» 
grades ; il falloit être aufiî ce que les Frères 
appellent Maître Je tous les grades phifofophijucs ; 
c'cA-ù-dire , avoir juré avec les 'Chevaliers du 
Soleil , haing à tout chriAianifme , & avec les 
Chevaliers Kadolth , haine J tout eulu & à tou: 

(*) • 


(‘) La» lu ù’ur. cL- ces Fuies inCnvs , nui U*.-ir-rctrns 
a .t »c puiuh.r de ccttc cor^cf^c:^d k .r.tc , <]uc ’cikc 
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Des antres moins connus , mais plus redoutables Lor,e «h j* 
encore, étoient ceux où les Frères d’Avignon * SoU:iii:r;v 

£5 * * 

élèves de Swedenborg & de Saint-Martin , mêloient 
leurs my dores à ceux des anciens Rofe-Croix , 
des Maçons ordinaires 8c dçs Maçons fophiiles. 

Au dehors , fous le mafque de charlatans , de 
viùonnaires , ces nouveaux adeptes ne parioienc 
que de leur puùîance d’évoquer les elprits, d’in- 
terroger k s morts , de les faire apparoître , Sc 
d’opérer cent prodiges de cette eîpèce. Dans h 
fond de leurs Loges , ces nouveaux Thaumaturges 
nourri fibient des complots prefqu’entiéïement 
fembîables à ceux de Veishaupt , mais plus 
atroces dans leurs formes. J’ai dit leurs myflèreî 
deforganifateurs , en expofant ceux de Swedenborg 


de fe taire initier à ces ; grades , pour avoir lui-mê;. 
entrée a» comité , il en fut détourné par la promet 
tj[itan exigeoit d'un engagement pour U vie & J'itnè rér 
iviùon annuelle et /ix cuits livres tournoi;. J’ai fu encor- 
de lui que la rétribution ordinaire de chaque Frère 
moraoit annuellement à. la mètre femme, & qu'on s’e: 
repofoit , pour les comptes à rendre , lut le Frère Savate*', 
qut n’en rendit jamais. C’eft encore une rdîéurcc ; 
joindre à toutes celles des arrière-adeptes pour Us h.,:: 
de complot. Eh! qui peut dire combien ces rcifoiircc; 
s'augmentoient entre les mains d'on homme chaigc de 
garde du Trcfor Royal ! Les conjurés lavent .h jif'r le 
hommes &. les places 
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} ^ oe Saint - Martin ; je n’ofois pas- encor? 
ajouter toi a ces redoutâmes épreuves , à ces 
aîtreuA ferma» que je leur voyois attribuer par 
bien «le* éc ivains. J’eufie voulu n’en parler que 
fur l’autorité de leur code même ou de leurs 
aoepte, ; ceux que j ai rencontre jufqu’ici n’ont 
pu çcrnoîrrc qà’une partie des myiîères. Mais 
par ce qu'ils en ont tu , il n\ H que trop facile de 
divin- r tout ce qui leur retloit à apprendre. 


!>Vbord, il cil confiant que ces Illuminés de 
St.\ u p, a - p les Martiniftes çn France , fe 
connar.t uutu-tquv tnt le nom de Chevaliers bien- 
bi.l a.:-. , avouai leurs voyageurs , tout comme 
les Ihümi.-îvS de WcEdi-mpr. Il eft c« allant aulîi 
que tes î»vc»eu*îus Pin jlcits ou amateurs de la 
vt » . i , s utoient donne des lois, avoient orga- 
ink- leurs icoétés , s’eto-ent , comme Wtishaapt, 
enfonces 0.1ns les Loges ir. .çonniques , pour y 
cnercn.r des hommes dilpoics à leurs my Hères 
^ * ;l ' x nouveaux grades qu’ils avoient à leur 
communiquer. P.mni ces grades, il en cft un 
cnîî*b autres qu’ils appellent Chevjthtr du Phttjiw 
1 n de ces Chevaliers te «Liant S.xon de Baron 
du *5 .eut- Empire , muni de b ri Unir» ccrrhicars de 
pinceurs. 1 rinces A. .émanas ( * ) , exciçbit en 


(') J'xuros nomir. • c h ••mme-î.*» ; 
rr.o •mvmviics nur.uiauv comme Fmlal- 


il t' r c "ié dans 
.e iliaminé très* 


a 
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France Ton apofiôlat , tics-peu d'années avant la 
Révolution. Après avoir refilé quelques jours 
dans une ville du centre , de viilîé les Loges & 
ebfervé les Frères , il crut en reconnoître trois , 
dignes d'être élevés à de plus hautes connoif- 
fances. Le Venir abk ou le Maître de Loge,, que 
je vais laiffer lui-même raconter Ton hifioire , le 
trouvoit du nombre de ces élus. « La partie 
>» acceptée, me dit ce Vénérable, nous nous 
» rendîmes tous les trois cher, notre Illuminé , 
» pleins d’ardeur pour les grands m y fie res qu’il 
» nous annonçoir. Comme il ne pouvoir pas 
» nous faire paflfer par les épreuves ordinaires , 
>* il nous en difpenfa, autant qu’il ctoit en lui de 
» le faire. Au milieu de loti appartement, il 
» avoit dilpofé un réchaud un brader ardent. 
» Sur une table utoi.cn t divers fyruboles , &Z 
>* entre autres un Phénix entouré d’un fèrpcnt , 
>* qui formoit un cercle en fe mordant la queue. 
» Les myfières s’ouvrirent par l’explication du 
v brader des autres fymboîes. X'.e brader , 
» nous dit-il entre autres, a été préparé pour 
>' vous apprendre que k feu ejî k /vin cipc de 

fameux en Prufle. Mds les circoiiflanccs dans 1 ùj.’clle; 
fe trouve aujourd'hui au milieu de la France, celui -t» 
même que l'on va voir fi indigné de tes m vftèics, m’oa*. 
encore impofé l’obligation de taire ci tous les noms, 

E 4 
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* ( °ute chofi ; que c’eft lui qui fait tout dans la 
» nature , qui met tout en aélion ; que l’homme 
»> même lui doit fa faculté de vivre , de penfer 
*♦ & d’agir. Ce fut IA l’eftencc. de fa première 

leçon. — De là l’Illuminé pa(Te aux autres 

* fymboîes. Quanta ce ferpent , ajoute -t- il, 

« le cercle qu’il forme ell l'image de P éternité 
» du Monde , qui , ainfi que ce cercle , na ni 
» commencement ni fin. Le ferpent encore vous 
” eft connu comme changeant fa peau , & la 

>► renouvelant chaque année ; par - là vous j 
>* apprenez à connoître les révolutions de l’Uni- 
» vers, celles d’une Nature qui fembîc s'affaiblir 
» &C perir à certaines époques, niais qui dans 
w Dmnienfitc des ficelés , ne vieillit que pour 
f> rajeunir dé nouveau , & pottr fe difpofer 
** encore à de nouvelles révolutions. — Ce 
» Phénix vous expofe plus naturellement encore 
» la fuccdlîon &: la perpétuité de ces phéno- 
n mènes. La fable ne le fait renaître de les 
» cendres, que pour vous apprendre comment 
» cet Univers renaît 6c renaîtra fans celle des 
»♦ f:?nncs. 

»* î’our expofer toute cette dc&rine , notre 
*> Baron illuminé n’avoit exigé de nous que la 
” prome lu.* ordinaire du. (etret ; tout-à-coup il 
»* s’arrête , éc nous prévient qu’il ne peut nous 
» en dire d.t\ antage , fans exiger de nous un 
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» ferment dont il fe met à lire la formule , pour 
» voir lî nous crions difpofés à le prêter. Ce 
» ferment nous faifoit tous frémir intérieurement. 

9 

** J’en ai peu retenu les paroles ; mais c’étoit la 
n promeffe , fous les plus exécrables expreffions, 
» d’obéir aux chefs de fon Illuminifine. Nous 
» tâchions de contenir notre indignation pour 
» arriver à fes derniers fecrets ; mais il en vint 
>y à la promeffe d'abjurer jufpdauX liens les plus 
y* Jacrès , tous ceuk de citoyen , de fujet , de 
y* famille 9 de père , de mère, d'amis , d'enfans 9 
» d'epoux . A ces paroles , un de nous trois 
» ne pouvant plus fe contenir , fort précipi- 
» tamment , rentre enfuite , une épée nue à la 
» main, s’élance fur le Baron illuminé avec 
y* tout le tranfport d’un homme qui ne fe 
» poffètle plus. Nous fûmes affez heureux pour 
** l’arrêter , jufqu’à ce qu'il reprit un peu fon 
» fens froid. Mais alors il ne prit la parole , que 
» pour traiter notre Illuminé de fcélcrat , & 
»' l’avertir que, s’il étoit encore vingt -quatre 
» heures dans la ville , il le feroit juger & 
» pendre. >♦ On devine aifément que le Baron 
fe hâta de prévenir la menace. 

Céqui me refte à raconter , pour jeter encore 
quelque jour fur cette monflrueufe fcéle, ne 
s’eft point paffé en Fiance, mais à Vienne en 
Autriche, Un jeune homme d’une tamille très- 
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diftinguce , &c qui dans la guerre aûucllc sVft 
lignai c par l'on courage , a voit eu auffi la fan- 
taiüe commune à tant d'autres, de fe taire Franc- 
Maçon. Sa Loge ctoit , fans qu’il le fût , uns de 
celles où dominoit le meme llluminifrac. Bien 
des fois il reçut la commi/lion de porter des 
lettres qui îuiétoient fùfpeâes. Il lui arriva même 
de les rapporter fans les avoir remifes à leur 
adrefle , fous prétexte qu’il n’avoit pas trouvé 
la perfonue à qui elles croient écrites; & dans 
le Ion J , parce qu'il avoit peur de fervir d’inf- 
trument à quelque trahilon. Cependant la curiofitc 
l'emportant , il cominuoit à foîliciter Fadmiflïon 
aux Grades fupérieuîs. Son initiation de voit avoir 
lieu le lendemain ; une lettre extrêmement pref- 
fante l’appelle à un rendez-vous. Il y trouve un 
adepte, ancien ami de fort père : « Je fais, lui 
» dit cct ami , je tais pour vous une démarche 
>» qui tre '.-certainement me coûtera la vie , fi 
»> vous é:es tant foit peu indifcrct. Mais j’ai cru 
» la devoir à l'amitié dont votre père m’honoroit, 

?* tv à colle que j*.»i pour vous. Je fuis perdu , 

» fi v ne me garde?, le plus profond fccrct ; 

»* mais, je vous en préviens, vous êtes perdu 
*> vous-même fi vous vous pré fer. ter. à la Loge 
» peur le Grade que vous f.niicîtcz. Je vous 
>< cennois , vous ne r.re/ pas le ferment quon ! 
» vous propofera; vous n’etes. pas capable de 
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* diflimulation , encore moins le ferez-vous de 
» penier £c d'agir comme on l'exigera de vous. 
» L'horreur vous trahira ; & c’en eft fait de 
v vous. Déjà vous êtes fur la UJlc noire , comme 
» fufrcH. Tel que je vous connois , vous paf- 
>* ferez bientôt à la liflt rouge , lijl: Ae fang , 
h UœJc-üjl ; & alors n’efpérez pas échapper à 
» leurs poifons ou à leurs émi flaires. » Ce n’étoit 
pas la peur qui devoit décider le jeune homme. 
Avant que de fe rendre , il voulut au moins 
favoir quels croient ces terribles engagemens , 
qu'il ne feroit pas capable de tenir. Son ami lui 
fit alors connoître le lerment qu’on lui prel- 
criroit ; il y trouva encore cette renonciation à 
tous les liens les plus facrés de là Religion , de 
la fociété, de la nature, pour ne plus rccon- 
noître d’autre loi que les ordres de fes Supérieurs 
illuminés. L’horreur de ces engagemens le faifit 
en cflet : il trouva des défaites; & au lieu de fe 
présenter pour être initié , il renonça, tanuis 
qu’il en étoii encore temps , à rentrer dans les 
Loties. Les cit confiances de la Révolution l’ont 
amené du fervice Autrichien à celui d’Angle- 
terre , mais c'efi de lui - même que j’ai appris 
combien il craignoit que fon ami ne fut patte 
fur la lifte rouge , pour le fervice qu’il en avott 
reçu. Au moins apprit-il bientôt la nouvelle de 
I fa mort. 
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Loge dTr- I! tarde à mon Lefteur de fe voir ramené aux: 
«nenoavii.e. £)/.p Utcs niluminifme Bavarois, mais pour dire 
6c rendre plus fenfible quel dcvoit être , quel 
fut l’effet de leur million, j’ai à dire comment 
s’éroii compofc la Loge oit nous les verrons 
^ arriver ; & il faut pour cela infifter encore fur 
cette autre efpèce d’iîluminés , fe difant Thifo- 
phes , qui les avoient précédés en France. Rap- 
- prochons d’abord ce que l’on vient de lire fur 
cette iï fie noire ôc cette hjic de fang , d’un fait 
auquel j’avois long -temps refufé d’ajouter foi, 
jufqu’à ce qu’enfin j’en appris les circonflances , 
des pcrfpnnes qui en avoient été le plus exac- 
tement inilruites. On fait que le Château d’Er- 
menonville, appartenant au fieur Girardin , à dix 
lieues de Paris , étoit un fameux repaire dé cet 
llluminifme. On fait que là , auprès du tombeau 
de Jear.-Jacques , fous prétexte cié ramener les 
hommes à l’âge de la nature , régnoit la plus 
orrible diffoluîion de mœurs. Le fameux char- 
latan, appelé Sj'.ir- G'rmain , préfidoit à ces myl- 
, tè f ts ; il en ctoit le Dieu ; £c il avoir suffi fa 

ifh range. Le f ibevaîieà e Lefcure en fit la trille 

expérience. I! vouloir renoncer à cctre affretife 
affociation , peut-être même auffi la dévoiîeï. Un 
poilon mortel fut bientôt verfe dans Ion breu- 
vage , Ôt il n’ignora pas la caufe de fa mort. 
Avant que d’expirer , il dit poûtivement au 
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■v Marquis de Montroi , Officier General > qu’il 
mou roi t victime de cette infâme horde d'Illu- 
. minci. (*) 

A (Turc de ces faits , je ne crains pins de mttfte 
déformais su nombre des vérités hiftoriques , 


(*) Rien n'égalc U turpitude de moeurs qui régnoient 
dans cotre horde d Ermenonville. Toute femme tv.'lé 
aux niy Hères dsvenoit commune aux Frère». C.t’!e 
qu'avait c’.ciùe Seint - Gerr.. rn croit appelée V.c: :e. 
Ei’e avoir feule le privilège de n’ ire pas livrée .va 
hal r^-û,» au choix de ces vrais Ad mites , fi ce n'cll 
q-ü d J pluîoit a Saint- Germain de le nommer une 
autf e^erge. Ce vil charlatan plus a'roit que J'agUouro , 
av(ut réellement perfuadé à les adeptes qu'il «.toit en 
polir fiïon de l'élixir de l'immortalité ; que cependant il 
avoitTuhi divers charge me ns par la ir.étemptycqfe ; qu'il 
ctoit mort jufq^'à- trois fois , mais qu’il r.e’tr.ourroit plus; 
que depuis fon dernier changement il avoit déjà vécu 
quinte cents ans. Il fe trBuvoit des imbcciilcs qui rof.:- 
foient de croire aux preuves de l’Évangile , Sc qui 
«royoient à cette métempfycofc « à ces quinte cents ans 
de leur Saint - Germain ! Ils ne favoient pas que tout 
cela n'y/l qu’une fîètion des grades maçonniques. Suivant 
cette îUtîon., le Maçon Apprenti a tr is tins-, le Compa- 
gu o i\ en a iin<j , le Maître f<pt. Cet ûge va tellement . 
c;o ilént élans certains grades , qu’erifin le Chevalier 
Éc< ih’is fe trouve avoir <h:q ccnti 4ns. Lor r . don*: qu’un 
Maçon vous dit : j’ai tant «'années , celt veut dre lun- 
jéemenr; je fuis de tel grade. ( V. çcfehic.kte Jcr ut.bckaruen , 
lu .tes Leodeis. 


t 
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■ t ' 

d abord tou? ccs yacux dcftrtiôcurs des Empires 

» * 

des Autels n toute cette doctrine ii t cor % o r mc 
à celle que jVi extraite des œuvres de k S. été, 
&i enfuite tous ces ferme ns , toutes ces atroces 
épreuves dont une foule d'auteurs nous donnent 
les details. Je dirai donc , fans crainte de calomnier 
cette efpéce d'illuminés , qu'entre leur fede 6 c 
celle de Weishaupt il n'y a de différence que 
tlnns le mode. L'aîhéiime trt au fend de ^cur 
pt étendue théofophie , connue au fond ces myf- 
teres de Weishaupt. Pour eux comme peur lui , 
l'homme de U nature n\ll point ddiiné à vivre 
fous les lois de la Société ; pour eux comme 
pour lui , les Souverains ne font que des tyrans ; 


tout moyen qui tend à délivrer la terre des Prêtres 
& des Rois , des Autels & des Lois, tout crime 
atroce commis %i.:ns cette intention eft une 


plus que WeLhiupt 


*>r 


r;vlion fubîirne. Mais »bL 
encore, ils ont l'art de former Lurs Seyd 
dtXîflammcr Lur ardeur rluTs la car; 1ère des 
affuilns £c des parricides. Ici même, les mydcrcs 
de Weishadpt. ne foiuienncnt plus LLc- mparaifon 
avet c-sU\ de ccs Illuminés thcolopne.. Qu'on en 
jmy par l\ xjx>*c fuyant : 


* ..'U t * 


C;:îî' ,UV !'• t; 


de ce' hommes q..e la Sede a U 1 

« 

* toute Lillufi.'.n d. » v. fou. lires , 


«dp cm cu'in u ou ver l'art des promues , la fcLncc 
dc:>4ciences, dans La derniers kct.ci» des adeptes» 
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cm lui pronofe de confommcr ton dévouement 
>jx j^per.r^rs cpù tiennent ccîle fclence dans 
leur main. C'eft un oa&e nouveau, qui'ne doit 
plus en taire que l'aveugle infiniment 'de tous les 
complots dans lefquds on l'entraîne* Au jour 
marqué pour rinitWion , à travers un .{entier 
ténébreux , il cil conduit a l'antre des épreuves. 
Dans cet antre ,* T: mage de la mort » le jeu des* 
fpeélres , les breuvages de (angles lampes féput- 
çraîes , les voix fouterraines , t-out ce qui peut 
effrayer l'imagination , 6c la faire pa(Ter fucceiu* 
venfent de la terreur à Pcnthouiîafmè , eft mis 
en utage ^ufqu’à ce qu’en tin tour-a-tour effrayé , 
fatigué, exalté 6c privé de l'empire de fa rai Ion , 
il ne peut plus que lu ivre l’impulfion qui lui km 
donnée. La. voix d’uainvitible Hiérophante perce 
alors clans cet a b y nie , fut retentir la voûte de 
tons mcnaç.ins , 6c prêtait la formule de cct 
cxccraSne ferment, que l'initié répète; 

« le lui le les liens charnels qui m'attachent A 

* père, mère, Itères , futurs, epoux, pareps, 
>* antis, rn-iH^t «les , rois, chut:., bienfaiteur:» ,• à 
y tout homme cmeVonque à qui j'ai promis loi, 
»• oîtélifince , gratitude ou ietviee. 

>♦ Je jure vV* tévehr ait trouve »• chef que je 
h rcennuois , tout ce que j '.Parai vu , i nt , iu -, 
» cm. mu, appris ou deviné , 6c mc.re cl * u> 

• p chercher 6: épier ce qui ne i'ofittoit pas ù 
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y> mes yeux. Je jure d* honorer YAqua tojjana , 
t* commç^Vm moyen fée, prompt à: *»éceflairc 
>» de purger la terre par la mort ou par Fhébé- 
v talion de ceux qui cherchent à avilir la vérité 
» ou à l'arracher de mes tr.au.s. » ( F. /a log*- 
/v.oaga dcvoiLe , p. u , & V Hijp ntt de i'ûÿjjjiaai 

ce Grfsvc III , /?<?/ </*.' Suide y jleï. ,*.) 

Arpeine ce ferment cfl-il prononcé , la meme 
voix cTnrKii.ee à l'initié, que des ce moment il 
ift affranchi <n* vus ceux qu d a /ujquuloTi 
à la pa:rû & aux loi s. « Fuyez , ajout c-t-eile , 


» la -tentation de révéler ce que vous avez en- 
» tendu ; cai le tonnerre n'eft pis plus prompt" 
>♦ que le. couteau qui vous atîc;i*<i<u , quelque 
» part que vous lovez, « 

: a Ainfi le modelaient les adeptes de cette Seéîe 

'atroce, née de> délires de Swedenborg, ik franl*' 

» 

porte fucc< tTivement d'Angleterre , d’Avignon , 
de Lvoq , a Iduis. Des i'annee 17 * • 1 ■> il s'étoir 
formé dat.fc çctîe dorréerc,. ville, rue de la Soui- 
diére un du!) tour corne ofé de cette elpece 
d‘ T ‘d.mi:uA , au . ur.b’e de 1 it à 1 30 . Leur chef 
cloit encore ce .V.ou/e.ev u.- / - que nous 
avom vu fi occupé de f: cor: cîporvlnncc au 

•cr.ndu' d:s 1. loir. Comte de | 

A ; .7 avoit anîii te-, vc; iez-vous dans 

C r V * ' ' , y : 1 C L ("* £ V PC <xS‘v j 1 1 s. \ i » D r ; 1 j)Cc : »tlc V .1 

■* .. t Sv> l:*ii iiw!'C) n ci VOitTi i Uv jDJlJvl cii' ■> ■ > 
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que ceux d’tm châtiât :m ; cYft Ici qu’ils devinrent 
ceux Au, vi. fl conjure, l.'eii dans cotre loue 
*jw il r»j/piit a conr.' -uvo l.i révolution , dont iî 
inenaqoit I*. fumee avec ion ton £c tous fbs 
jeux prophétiques » bi'buc, font de la BaiiÜk* , 
iî reparut à Londres. L, étl dé là qu’il reçut fa 
. million , pour aller préparer i\ révolution à 
Rome meme. Un dis adeptes, que la Loge de 
: ta Sourdicre lui avoir déjmtés , jadis directeur 
| à Befançon de la polie aux lettres, étîMi M. de 
Raymond , véritable enihouttatic , a omt b tc;e 
| pleine de Swedenborg ik de les vilions, C’ell de 
l lui qu’on a (u que cette Loge avoir dès- lors pu.; 
de i $6 membres ruidans à Pâtis, & plus de » sO 
voyageurs ou correfpondans , répudias fur la 
fui face du globe ; qu’à l’inliar du club d’Hol- 
bach, elle avoit aulîi lès auteurs ik tes impri- 
meurs t occupés à ccmpolcr ik à répatîdut 
par -tout fes productions révolutionnaires. (*) 


(*) Toutes ces circonfl un e,s me font connues par uti 
homme très -lié avec le directeur Rjy::ion.i , ns. "iis qi-ï 
tous les e fions de celui-ci n’a voient pu .. it.nner dans 
f.s mv Hères. Ce n.cme homme dont î iîonr.én>té roYfl 

•t 
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Secrétaire de cette meme L T>ktri#i y avoi; 
réuni en fa per ton ne toutes les cfpècrs à'V u- 
«linifme, U avoit avec lui ce • Cor: Joua a qui il 
ne maneuoit plus que les complots tic Wcishaupî 
à conr,c;t-/c , pour les esr.bruflcr tous, fi pour- 
tant il ' i îi vrai que Dretnch r. en eut pas depi 
fait k confrère de Wsishwpt même. — Que le 
lecteur o. krvc^ûcn ce quels membres fe corn- 
pc-ïoit cctîé Loge l Ncu:> aurons a y revenir un 
jour , peur expliciter de grau ries horreurs. Mais 
pénétrons encore ua'ns de nouveaux «u.t.es ...aces» 
niquwS eûemitis h connoitte , pour voir toutes 
les te êtes , cailles de ces horreurs , le réunir 
en une. 1- idc , oc ne plus former bientôt qu'une 
même m ule de conjurés , tous le nom dcfolbtux 

de la cou: u s. 

Ave c toutes ccs l oges que j ai déjà nommées, 
il en aient encore deux autres d’autant puis re- 
marquables dans Paris, qu’elles nous montrent 
comment les conjures le dülnbuoicnt 6c ,fe 
clado ent eux-mêmes en quelque lotte , bin ant 
rdpecc d'erreur ou d’ir.éiCt qui les entninoit 
dans le complot. L’une étoit appt lé? Loge des 
freuf Sears ; c'étoit celle dis Frères Mm.ons fe 
diûm pbi!clophe>. Lu IvC.uv c , appciee .ne L* 

CanJ.i.r , fe ccmpofoli plus bmciaUmunî d:s 
Maçons ds corés dans lu nv cùo de tour. \ ~ 
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du vs lcers Loges ccnüq l'Ordre monte Je 
Noble {Te , & iur* tout contre h Monarchie ($c 
ta Reîigicn. 

La Loge des Aè«/ Si x:rs avoît pour dupe *pro« Fcjo ùti 

■\ i > • a .1 r • Neu* ^OvîitSi 

lecteur des lopmltes * Ce contpjrant comme eux , 
accueillant tous leur:» projets, le malheureux Duc 
de la Kathepueau/J 9 & pour Vénérable ce Pajbret 
ca; citant en public h fortune &: rArlllocr.it ;e , . 
ménageant même la Religion, mais dont le rôle 
révolutionnaire auroit moins étonné’, li l'on eût 
mieux connu celui qu’il jouoit f ans le fccret des 
Loge?. On voyoit dans la tienne ce Condorcet 
encore , /dont le nom le trouve par-tout oii l'ont 
voit celui de quelques conjurés. Avec lui , c'étoit 
toute la lifte des Sophiftesdu jour. C’étoit Br: [for y . 

Gjr.it , le Commandeur Dùlomicx , Lac.' fl- Je 
Bailly , Camille, des Moulins , Ccmtti , Fvtmeroy , ■ 

D aman , Millm , Lalande , Bonne , Chdteaft~ 

H an don % Châtier , Mercier , Oudin , Lamé the rie , 

■ 6c ce Marquis Je la Satie qui , ne trouvant pas 
la Loge du Contrat Social a AV/ phtlufophiquc , 
cîoît venu fe joindre à Condorcet ; & ce Champ- 
fort pour qui la révolution de sa liberté de dû 
légalité n’alloit jamais r.fthz vite, juu.uïi ca 
qu\î!c le chanira de chaînes , t>C ci ut* lui pin- 
lofophilme au dcfcfpotr ne lui montra plus de 
liberté que dans le fuicide. Parmi les Aubes eu 

F 2 
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Moines apoüats , on y voyo.it A et/, Pingre » 
Ct> *dc*iv derniers svcc ^ ctoicnt 

de plus membres des comités fecrers ou €rand 
Orient. Dcm Gaies vînt îes joindre aux Neuf 
S ce un avec Rethaüd de Si. Etienne Pîrhion , 
des les premiers jours de la Révolution. Fa~chct 
le hata de pàiïcr ij la Bouche de ter, evec Goupil 
de P ri fin &: Sonnaille, Quant à Aycyo' , de 
tous les Frères ks plus relés de Cc-îîe Loge & 
des autres révolu uoun aires , si sVtoit compote 
à lui- meme une nouvc*.V Loge '.vu Kdais-Roya! > 
appel ce le club ucS * m.-t- /Jeux . c croient les 
Élus des Élus. ( ïdi m, Jr-r Us Lût;**, } 

L'opinion révob riounaire dominante aux Na.f 
Sr Ttin , peut «'ap,».-cc:er plus fpcaak ment par les 
oviviaa s oui ic 'tircnt de > - piiîiuC des Frères , 
3U moment où la Ccur et: î Fin prudence d'ir.- 
vittr les Sopuous ù donner nu public leurs 
hmuv.es fur la manière de compoicr ks États- 
C»ér.cîa*a\. On li’oil un de ces ouvrages , celui 
ck I Tueîhcvie, ch ci. M. le Duc de la Roche- 
foucauld ; un Se ; -gnem François de qui je tiens 
ce: : ne c doit* , sV.viin ddobt iv;. v que le 


«..u r , 'i’ ; ntatoirc a la Religion C\* au droit du 
s , ’ u v fr.'ii ; ih li:n l iui i ..pondit M. Iv Duc tout 
| t'\ ch' c“ v • ( phi lie- y o . lien le Co:i~ u.imeft^u 


j.t 
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a: fi rcns quittes pour nous pajjèr de Roi . C’etoit là 
en effet lV.ee la plus generale des fophiftes 
Maçons , tels que Bailly, Gudin, Lamctherie » 

Dupont. ( lettre ouvrons ou leurs opinions y 

i. 2 de ce s Mémoires. ) il leur falloit un Roi 
fournis h leur égalité 6c à la liberté du peuple 
fouverain , drélant la loi par* eux; ou bien plus 
de Roi pour ces prétendus (âges. Nous verrons 
cependant que dès-lors il était dans cette même 
Loge, des Sophiûes qui avec Briffot ne yoy oient 
pas meme de conditions à taire avec le Trône, 

6c qui ne commençoient par* l'avilir que pour 
l’anéantir. • . 

D’autres Frères , tout pleins d’autres projets , Lo?.e de !; 
mari oient leur ambition avec la liberté 6c l’égalité 
maçonniques dans la Loge delà Candeur , bal- 
butiant déjà, les Droits de l'homme , 6c proclamant, 
d’avance h plus fetinr des- devoirs dans tinj unechen 
Lalàyctte , difciple de Syeyes , y revoit la gloire 
de “Washington. Les Lamctk , f* rnommes les in- 
grats , n’y cherchaient qu’à punir la Cour de 
. les bit niait s , comme le Marquis de Mor.rcC/uiov 
6c Monton de C habillant 6c Cufiine , à la punir 
de tes mépris. Mets là etoient aufli les hommes. 

<:'ms Ipécialvnicnt dévoues à Philippe d Orléans, 
son confeiller Laclos, fon chancelier la Touche 
V '/Vry , U pins v 'l de les cfdaves , &C d ' Aiçuilkrkj, 




> 
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Contrat Soc la!. J'ai bien pu me tromper Air le 
ricni de la rue où Je reurutî .eut tes conjutes * 
j. ne me fuis pas au moins trompe fur les con- 
jurés eux-mêmes. Pour iiv.urc les uiitmgucr & 
ne point confondre avec eux les Maçons d'une 
autre efpcce , j’ai tait les plus fenmaWufès re- 
cherches ; je me luis , entre autres* procure une 
r.ombreufe 1 il te des Frères du.c entrât Social ; ( ) 
je n y ai reconnu que des hommes très-royaliiles, 
pas un leu! de ceux qui »e tout diîlmg'ues par 
le zèle de la révolution. J ai vu Je plus ïa lource 
de l'îrreur outrageante pour' certc toge , dans 
ce qu'en a voit dit , ions le nom emprunte de 
J.::, pics U S: 'y, Fauteur J : s M-lpics attaches 
roman orduim Si plein de calomnies contre des 
personnages très • rclpc£V.:L*k:».- Cet nuucr met 
au nombre de conjures révolution'' lires , des 
jiommes que j’ai connus à Paras &Z qui t arent 
toujours ennemis de,! a révolution* Il tait adeptes 
de. Centrât Social y des hommes qui n’apnaî liment 
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f-onais à cette Loge , tels que le Duc de la 
P.ochefoucnuld , l'Abbé Fauche t , Bailly & La- 
Fayette. fl 4 irtit dominer par le Grand-M aire , 
Ivfihppe' d'Orléans ; & jamais elle ne releva que 
£ EJ. : tthwrg. Ccmtic la . toi publique , il donne 
su vénérable C ardinal de Malines , les moeurs le 
plu; hautement démenties par la réputatir , la 
f ige fie & toute* les vertus de ce Prélat. Enfin, 
je r ^ vr» : pas qu'on piaffe citer l’amorbé de 
ce prétendu le Sncm , !» ce n'etl dans ce qu'il dit 
de la réception des Ilium* nés Philalêtcs * encore 
y nwle-t il des peilonnabiés afireules , & le l.nt-il 
néburde la fccnc, quand il nVft que plaghiire de 
fjitabcv.u. 

D’ailleurs, il ni Y fl prouve que les envey es de 
Weisbatipt ne pouvoient s’adreffer à des hommes 
prhts rnnctvtisde leur tyfiéme , Toit maçonnique, 
foi» dJorganifateur , que les membres du Contrée 
SoJtxi ; puhque ceux-ci firent broder cri pleine 
Loge le plus fameux ouvrage oc ce Lionne vide, 
le* grand ami de Bode. Enfin , fiai entre les 
mains Et preuve originale en fi y le m tu m nuque , 
la plar.chc tracte par un homme oue fiai coreut, 
la lettre envoyée par deliberation du t .uct 
.Vu/.:/, à nombre d’autres Log.. *. , pu; * V- . :i- 
e/n\e* u s’unir a Louis X'« 1 wOi.tr;* ]*.>r ? *;;s. 

t’ t fi* v» u c;a.- les IrcVes r ny.fi ni es du ■ •' at 
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fédération maçonnique; ils invitoient les Loge*s 
à <e ecaùfer pour maintenir le Roi de la .Cons- 
titution de 1 789 ; Louis XVI qui vouloit réel- 
lement tenir le fermant qu’on lui avoit arraché 
er. faveur de cette Conftitution , ctoit fort content- 
de la lifte des fédères Maçons ; le Miniftre , M. de 
la Porte, n’en jugea pas dè même. En voyant 
la planche tracée & le nombre des foufçripteurs , 
ii cjl i ntpoffihlc , dit-il , auc ces gens- là ne /aient 
pas Conjl itution ncl s & quon puiffe en faire de vrais 
Jloy alîjhs. — Commençons , répondirent les agens 
du Contrat Social, par maintenir le Roi te! quit 
cjl , & nous verrons enfui te de rétablir la vraie 
Monarchie. Cette reponfe exettfe les Frcrc? dit 
Contrat Social ; mais leur intention ne rendit 
pas l’illufion moins complété. D’abord ils pour- 
voient voir, & iis ne virent pas que le grand 
nombre des Frères foufçripteurs ctoient de ces 
hommes contons de leur égalité & de leur liberté , 
fous un Roi-Doge du peuple Souvcrain-k-gîlla- 
teur ; que Lafayette & Bàilly & bien d'autres 
révolutionnaires auroient fouferit la planche , 
fins ceftcr pour cela d’être Jacobins Sc rebelles. ' 
lis ne virent pas que ces mêmes Frères Confli- 
t'.iionnels fe feroient tournés, contre le Contrat 
Social , s’ils avoient lu qu’on cherchoit à rétablir 
le Roi dans tous fcs anciens droits. Us ne virent 
r :s qu’il eioit plus facile d’amener des Corftitu 
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tionncls à toute K démocratie du grand Club , 
que d’en, taire de vrais RoyaUtles. Iis ignoraient 
fur-tout que les Loge* conîenoient beaucoup 
d’adeptes de la démocratie , qui les dénonce- 
toient comme traîtres à la liberté & à Légalité. 
C’cR là en effet ce qui arriva. Les auteurs de la 
te J. ci. ri on curent beau terminer leur Litre par 
ces mots : « Cette planche n’eff que pour votre 
» chapitre ; ufer-en avec, diferétion. Nous avons 
%« f \ nunag^r deuf; lut. rets b’t£njdirè$ % ceaît delà 
» Vionuïchie Frjr.ço:»; & de ton Roi; celui de 
? »j*n de Tes membres. ♦» L’intérêt dte. 

l.i Maçonir.dic l’emporta fur tout autre. Tandis 
tpti- Jt , di.mi*ao<>tes fout cri vo.erit la planche ^ 
.les Fic.es plus profonds la déaonçoknt de par- 
tout au >M ,rvi Club ; &C ceux du Contrat Sod.il 
* 

furent ».ic.cti*.s. 

Trcvtc.tain de ce tait, vfiyant \ùe plus les 
Frc: s du Contr it Social , dire cfcprcïurncnt 
c ’Me même pVmche , qu'eu fierai il ne 
f t p y;? ae Ciulo politiques 6* 'Jcùl'érans » 
lK y . : c en.'-;': par jvmvcurs Fr.trsc-Nlaçons « que 
c\'t\ :!«» comité, d s Jmd-lldwis ,^ue partit l’in-. 
\u>\.--ï\ à wftir délibérer avec les’ députes Aile* 

:v, 1 1 1 !; , ] ne pt^is tn\n tenir aux auteurs qui les 
tout vh 1 cci .• ire au Couvât Sovul, &T qui attri- 
bu.r.l à c.îîe Lo£e les comité» politiques . êta* 
Ldh .r>* é- L.-r arrivé;, il peu: L;:;n fs Tm? que ' 
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des Convenances loches aient appelé un de ces 
comités politiques dans \ i rudme rue , muiscertal- 
nem.nt il ne fe ce'mpcfu pJ| des mciuu< membres* 
que le Contrat Sa:iM. CVIr encore, une f il: le que 
cette irfeription mite par d’Orîéans à i l porte de 
, CCtte Loge : Chacun a pjortc ici fon rayan Je- lu- 
milrc. C’elt donc au comité de/ v/x;> - R iunis , 

& non point au Contrat Social que Mirabeau 
adrvfla fes F: ères -arrivés (l'Allemagne. $.1 Valette 
& lîonr.oviîle avoient fait de cc comité , le point 
central des adeptes les plus ardens pour la révo- 
lution 5c les plus avancé»' dans les inyîKrcs. Là 
fe ren dolent aux jours 6c £hx heures convenues , . .. 
ôc indifféremment de toutes les Loges Parif.enncs, . 
de Celles même des Provinces * tous ceux que la 
Secle appeloit dans lès derniers conftils. t’e- 
toient toul-û-la-fuis les élus PhiUlèîes , £c les 
clus lLadoich on Pvoft-Cruix ; cV t'oient ceux de 
la rue Sourciière, des Neuf Sœurs , &I de la 
Candi nr , 5c des comités même ! » plus feercts 
du Grand Or un:. C’étok te ‘Ten ir/ - vous 'ch s 
Frères voyageurs - arrivant de Lyon > dd Avignon 
ou de Bordeaux. Les Frères arrivés d'Allemagne 
avec. les nouveaux myltércs, ne pour, pas. 
tfoùvir dans Paris' un centre plus favorable à 
leur ml'C.en. C'eft la qu'ils c:.pôlvr r nfl - ^l)jvt cC 
l'importance de leur commidion. . Le code da 


'eûhenp* u;t n;i; fur le Làut.ui ce; cc :;nù! 


v 


9i Conspiration des Sophistes „ 

faircrf furerit nommés pour l’examen St te rap» 
port à en faire. — * • 

‘ Mais ici les portes du ténébreux fénat fe 
ferment fur Thiftoire. Je ne me. flatte- pas d'ypé-~ 
nétrer pour rendre les détails des clé libéra no ns. *Je 
connois bien des Frères qui confondent encore . 
le fouvenir général de la délitation , mais ils 
ne fe fou viennent * pre!quc*dV/«ij^«fs B ode & 
de Bayard Bufchc > eue fous le nom générique de , 
Frire* Allemands , Ils leur ont bien vu rendre 
dans différentes Loges, les honneurs réfervés aux 
Frères vifiteurs d’une haute importance ; mais 
.ce n'étoit pas dans cts fortes ce vi fîtes que fo 
traitoit l’alliance à conclure entre les anciens 
mÿflères & ceux de Wcishaupt. Tout ce que mes 
Mémoires en difent , c’eft qu’on en vint à des 
négociations formelles , dont les députés ne man- 
quoient pas de rendre compte à leur Aréopage; 
que ces négociations durè*rent plus long-temps 
qu'en ne s'y ctoit d’abord attendu ; qu’elles fe 
terminèrent par la réfolution d’introduire les nou- 
veaux myffèrcs dans les Loges Françoifes , fans 
rien changer leur ancienne forme ; de les illu~ 

• minifer, fans leur faire connoître le nom même 77 
de la Seéte qui leur apportent ces myft.cres ; & 1 
de ne prendre enfin dans le code de Wei$haupt r | 
que les moyens convenables aux cirConffances , 1 
pour hâter la Révolution. Si les faits qui lui virent j 
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de pics la négociation , n’étoient pss, venus nous 
donner des idées plus fixes fur fes rêtuUais , 
nous en ferions réduits à ignorer les grands 
fuccès dont Y A mciius & le Bayard Illumines rap- 
portèrent la nouvelle aux Frères Germaniques. 

1 , * 1 

Mais ces faits, ont parié pour riiiftoire ; rap- 
prochous" les époques , il nous fera facile d’en . 
conclure ce que la Révolution F.rançoife doit à la 
fameufé ambaflade. 

’ “• * » * 

* A l’époque des Députés illuminés , il y avoit 

encore dkn» Pat>s une faillie de ccs charlatans , ' 

' évoquant les efprits &. les mort, pour l’argent 
des vivans , ou bien magneti tant & fomnanibu- 
fifant des moutons tres-rulés , c’eft-à-dire des • 
fripons bien inftruits dans le rôle qu’ils avôient 
à jouer & fur - tout dans l’art de fimuler tics 
trifis , de fe mettre en rapport ; il y en nv</it 
même guérifTant des- moutons bien portails pour 
l’argent des malades ; en un mot, c’étoient encore 
ies jours du triomphe de Mefmer. Je fais cette 
obfervation , parce qu’il eft certain que les Dé- 
putés de riilurainifme couvrirent l’objet de leur 
voyage fous le prétexte de s’inftruire dans cette 
fcience de Mefmer, dont la réputation, difoient- 
ils , les attiroit du fond de l’ Allemagne ; je la 
fais fur- tout, parce que cette circonftance ne 
nous permet pas de fixer leur arrivée plus tard 
que dans l’année 1787; car dès l’année fuivante , 
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s on ne's’oçcttpà prefque plus oti Meimei ifme dams 
f^îris ; les baqüets fi? triouvoîcat confinés cl bæ 
quelques adeptes devenus !a ri&e du public f j& ' 
dont Femptre fè&JuHbit prefque* à i’hôîcV de là 
Dttchtfil* dç Bourbon ; % prétexte eût etc auflt 
ridicid- eue 4’cîo«e»t ' deveneà les dupes de v 
Mdmcr, L>s\N(^at)liS., le Parkment , ^ Brierlne 

àc Necker, Occùnohnt les Parifiens d'objets plus 

- \ * v , - ^ ^ „ 

1 v 4mpdrtans % Mes Mémoires dMiHé^s 6c les ' 
' fonnes les pïu.\ infirahSs y ksjF^c-Mïîçons memes 
dont ils parcoururent' les' Loges ,y en qualité de 

f ^ ^ -, *" 1 k ' i* * ^ r 

Frères vilitcari » fixent Parjivie *de ce.$ Oeniïtcs • 
à ta premier Convocation des Notables , dont 
Fofilnîblco'sÿuV'rit le li Février 17S7. C’eftèa 
• effet des cette tnêmé année» que te manifeilp. 
parmi des Franc Maçons François * ? toute Fin- 
fluence .du code de Weishaupt. <* 

; t * * - ' ’ ** s»-* 

fait. En rate année d abord difparoiffen!. les myf- 
î.crcs des simi$-RcurJs , ik dès autres Loges Pari- 
ficnrcs livrées à îa myjfiicité ffmuîée des Marti- 
ni lie s ; le nom même de Pk'dal'ç:? y Jemhîe oublie* • 
Une nouvelle tournure eff donnée aux lOcrets 
maçonnique?, un nouveau grade s’introduit dans 
les Loges , les Frères de Paris fe hâtent de l’en- 
voyer aux Frères des Provinces. Les adeptes 

accourent aux nouveaux mv livres ; j’ai fous -les 

* *. •* 

yeux le mémoire d’un Frère oui vers la fin de 
1787 , en reçut le code dans la Loge, à plus de 
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rçuatfé-s vingt lieifedi Paris. Spiyani H ccnvepi 
rions y Cï nouveau grude cô«%ypit Jfer emblcmesv* ’ 
SMe rit màçonmtpîcs ; le ruban ctoiPauhv*) ie'k;ïii$ ^ 
um eloile^ là fin fe cciebreït aux équiüoxçsj'rniïs 
lé fond dé§*mvilcres croit un dilcours calqué' iur .... 
celui dUi- H!éropliî?a^.%*>p*è illumine^ ' Vautre ■- 
tftin blmt jour s'à"ni%&n&i£ ,./? faftr Mtçoü* ; 
nem'ï* fufyu y alors .Inconnu , ' iüio'y^evenh-'la. . /w?- 
prtiié J^ïàus. lis hommes libres* tous 

les principes* , de l’ égalité. '4e At llherlp*^ de là 

Religion prétendue naiïirdlc > CjHO Wcishaupt .étale - 
dans fqft grade • d’Êpopté Hi étoient evpoî'és *, 
avec» le • mû me enthoufininié* Lfcs* cîifcotus dé 
l’initiant . Chev&kr du .ou., Ivadojèh , n'ép, 

to»ent,r-kn en comparaifon de cdui-ci. LeFianc- 
Maçon dopt, je tiçhs cette Temple * notice', avoit 
fé$u tons ces , autres grades , êc cependant . les 
nouveaux myüères îe Vcvoltcfent ; il refit fa l’a(h- 
, liation ; mats , ajoute-t-il , fa plupart des Freres tjui 
compofoient fa Loge , furent tellement cleûii fés , 
qu’ils devinrent les motetirs les plus ardens de- là 
Révolution^ Quelques- uns y ont rempli des places 
marquantes , & luit d’eux ejl parvenu fufqtt àu An- ^ 
rijlbe. iÙa . hs ce grade cependant , ou» ne pronon*’ > 
, ; oit pas le nom d'illuminé; c’ctoit uniquement 
une nouvelle explication de rorigine de la Maçon-» 
oerie & de fes lecrots. Les Fcpies cto.ii.f tn-irs 
pour cett« explication ; ils étoient pucilé^ent 
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en France ait même point où Knigge npus dépeint 
Tes Franc-Maçons de î’Alleri^agne prptelfame ; ils 
n’a voient pas befoin de plus longues épreuves ; 
ils furent illurainés-avee la même facilité , peu im- 
portent le nom'; ils reçurent le grade * 6v furent 
remplis du munie enthoufiafme. • 

Jufqu’à ce Moment il étoit mal-aile de juger 
par la difpofition des .Loges Françôiles , quelle 
efpcce de révolution Fentyorteroit; ' Les Franc* 

- Maçons en général vouloient jnn changement de 
condiîution, mais leur égalité leur liberté ne 
& montraient dans 'tout leur jour déforganifateur 
qu’aux Élus des Élus. Leurs m y dures le dévoi- 
. loient dans leuts arrière-grades, mais les épreuves 
de la te. reur y demi noient bien plus que les 
moyens de’ conviOion. Je connois des Maçons 
qui thins* le grade de Kadofch . avoient juré haine 
à tout Culte & à tout Roi ; qui peu d’indans 
gprès n’eii oybfitoient pas moins ce ferment 8c< 
. n’en ctoienj/pas moins décidés pour la Monarchie, 
L’efprit François dans la plupart des Frères » 
l’emportoit. fur l’efprit maçonnique. L’opinion 
comme le cœur redoit encore pour le Roi. Il 
falîoit triompher de cette opinion dans l’efprit de 
ces Frères ; il Yalloit pour cela toute la force des 
fophilmes 8c toute l’illufton des Hiérophantes. 
C’étoit dans ion grade d’Épopte que Weishaupt 
pairoifloit avoir épuifé fon génie, pour faire 
* • \ pader 
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* paflcr les élevés du «repris des Autels A h hv.net » 
du Trône c’efL là qu’il pôloit les principes, 

^reiïçk les conféquences , & enflammoît ' les* 
coeurs du feu de cette rage dort il brfdoit lui- 
inème contre les Rois : tel fuFaulîi Telia de fou 
Epoptt maçonhije. ■ 

Mais c’c’toit peu de ces Frères aeguis à nihi-SccènifaU. 4 
.immime dans les anciennes Logés; lxpopte de. ^ 

Weishaupt exhorte, fes* adeptes à fe fortifier^ par 
la nudiitjtide. C’efl auflî à t’epoejue du nouveau , • * '* 

grade ,& du départ des Députés, que Ton voit * j 
# à Paris & d/ns les Provinces les Loges fe mul- j • 
tiplierpUts qu,e jamais, &*le fyftème des Franc-. . j 
’ Maçons changer furie Choix des Frères. Quelque j 
avilie que fût déjà la Franc-Maçonnerie , fes * ! 

affembléeS fe compofoient rarement des ouvriers 
de la lie du peuple. Alors les faubourgs Saint- 
Antoine & Saint-Marceau fe remplirent de porte- 
faix , de crocheteucs Franc - Maçons. Alors les 
adeptes répandus dans les bourgs ôi les villages , * 

fé mirent à établir des Loges , où les derniers des ) 
artifans , des payfans variaient entendre parler 
d’égalité , dé liberté,. & s’échauffer la tète- fur 
les droits de î’nomme. Alors memé d’Orléans 
appela aux my itères , & fit recevoir Fianc- 
Maçbns jufqu’à ces légions de Gardes Trancoifes 
defti nées au ficge de la B.tflille & ci^' Ver failles^ 

Terne y. G 
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. Conspiration des Sophistes 

Qu’on îe demande \tux Officiers de ces légions, 
& ils répondront qu’à cette époque ils quittèrent 
Ici Loge* de l’Égalité , en les voyant fe remplir 
•de leurs fubalterneS. * 1 



t^ucwc Ceft à cette meme époque que s'établificnt 
u!tt ’ dans Paris une foule de clubs Ô£ de lycées, die 
foâctés formées à Pinilar de celles que f Union 
«Germanique avait multipliées au-delà du Rhin. 
Ce ne font plus de fimples Loges ce/cnt des 
•• clubs, des comifés Régulateurs y des comités Po- 
Ihjucs. Tbus Ces clubs délibèrent; leurs r é fol u- 
tions , sinlt que celles du comité des Noirs , fout 
postées fut qc mi té de correfpondatvce du Grand 
Orient ; & de là , elles partent peur tous les 
^ Vénérables des Provinces. C\ft la chaîne de 
WVishaupt ; c’eli Part de foule ver les peuples en 
• un j jur , du Levant au Couchant &: du Midi 
• • au Septentrion. Le dernier de ces clubs Régulateurs 
j delà pas aune choie lui- même que \’ Aréopage 
tiunfporté d’ Allemagne à Paris. Ancien de S par- 
tutus y Je Vhilon , de Marias ; tell g Orléans , 
c’ett Mirabeau y , Savalctu. & Condorcet. 

q>n.itricpc A peine ils ont connu la chaîne de Weishyupt, 
UIU elle fe forme èc détend départ &C d’autre. Les 
inftruélions arrivent jufqu’aux extrémités; & 
tous les Vénérables pont avertis d\-« accu fer U 
récif t ion , de joindre à leur tcponj'e , le ferment 
d'exécuter fdtlUmcn: 6- porJueékment tous fa 


t 


De t; I mpiété et de ucms, 

crJrcs qin /imnfovt pur U menu: vol:. Ceux • 

héii:ero»«t - font meuücés. de Vuyua zrphJx^'S c des - . 

’Htfgnu'üs qui attende rtt les îuujxés ("). ( V. :. z 

Je c;s AIJrt;olhs\ chant JJ. ) .• ' 

Les Fi ères qiicT ces ordres effraient S: révo*- Ci^îcmé 
te r.t , n’ont- pas d’autre rcffource que de .quitter 
' la Loge <$c le maillet , fous tous les prétextés 
que la crainte^ cc Fhprreur peuvent fuggérer. 

Des Frères plus zélés prennent leur. place ; 
les ordres le fuc cèdent , 6e fe tvfc'X nt juiques à 
ce moment ci» arrivent les États-Généraux; Le 
jour de Tinfurrcéiion générale cH: fixée; au 14 
Juillet 1 7%. En ce jour , les cris, de lifeprlt^' 
dV -vdité fe font entendre hors des Lopcs ; Paris 

V ’ «-• ■ é 

dl hérilïé* de haches , d’ r - baïonnettes Sc de pi- 
ques - ; la Baüîl’c cil tombée; le$ courriers qui en 
portent la nouvelle aux Provinces, rc^nnent 
en dîfant que par-tout ils ont vu les vilîffges 6 c ' 

1 

les villes en iidurreéUon; que fur toute la route 
les cris de libellé & d’égalité refentiiTent , tout 
comr|té auprès des -Frères de la Capitale. En 
ce jour, il rdell plus de Loges, plus d’antres 



(*) L’époque de ccs lettres, de ces ordres & de 
ces nvena.es, eft celle des États de Bretagne , vers Juin 
i; Juillet 1788 ; c’cll alors au moins que I.i lettre tut 
ryç.sc par un Maÿon Kadofcîi , membre de ces États. Le 
nouveau grade av dit /été envoyé f».\ mois avant. 
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Conspiration des Sophistes- 

-> 1 • * * * 

maçonniques. Vous ne trouyprez plus, les vrais 
•adeptes qu’aux Sciions . aux Hotels de Ville &£' , 
aux Comités révolutionnaires. Comme ils ont' 
dominé aux Affbmhlées Élcélorults, ilsdominent 
à PAffemblce fe 'disant Nationale. Leurs brigands . 

\-,i * jf-*’ ^ 

ont cdaÿé leurs forces; les barrières dans Paris 
font brûlées ; 'en Provinces les châteaux font 
incendiés ; le redoutable^ jeu des lanternes a 
Hfemmenté ; des têtes ont’ été portées fur des 
piques ; le Monarque a été afliégé dans fon 
château » les gardes <ÜU été immolés; des pro- 
diges de fidélité 6c de courage ont feuîs fauvé les ' 
jours' de la Reine; le Souverain eft emmené 
captif dans fa Capitale. Abrégeons le fouvenir 
des horreurs , l'Europe les cannoît 6c er, frémit ; 
mais revenons à la main qui en conduit la chaîne 
*&*qui les erganife. 

L’art* des correfpondances_ a fait fortir les 
Frères de Jeurs Loges; & la France a offert le 
fpeélacle d’un -million de furies , au même jpur r 
pouffant par- tôut les mêmes cris , au nom de la 
liberté 6c de Légalité , exerçant par - tout les 
memes ravages. Quels hommes julqu’ici ont 
‘prélidé â ces premiers défaftres ? Toute LhiOoire 
mous montre un nouvel antre , où , fous le nom 
de club Breton , Mirabeau & Syeycs , Barnave , 
ChapUiicr , le Marquis, de la Cojle , Cle^en , 
'Boucke\ Pithion , c’eft - à - dire, où Lélite des 
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adeptes- do la Capitale &: des Provinces fuppîéant 
le Comité central , a fixé par Part des corref- ^ 

pondantes, & l’ii.ilant & le mode de Pinfitr- 

•” 4 * 

refUon. Mais ils n’en (ont qu’à leurs premiers 
forfaits p le long cours de tous ceux qu’ils mé- 
ditent , exige encore le concert des moyens &C 
des bras. Pour les diriger tous , il leur tarde de 
forrir des ténèbres. G’eti dans un temple du Dieu, 
de l’Évangile , c’eft dans PEglife de ccs Religieux 

V 1 ^ 

appelés Jacobins , que Mirabeau appelle tous les 
adeptes des Loges Parisiennes. C'efl là qu’il s’é- Origine «tu 
tabht avec ces memes nommes qui compoioient bin* denm 
fon club Breton. La horde dé les Frères con jurés a ^ xcoa,un - i 

. * adeptes. 

le hâte de le fuivre. Dès cet inftant, ce temple 
n’eft plus connu dans Thiiloirc de la Révolution 
que fous le nom de Club ; le nom de ces anciens 
Religieux , qui jadis le faifoient retentir des 
louanges du Dieu vivant, pafle à la horde meme 
qui en fairl’ccole de fes blafphcmes & le centre 
de fes complots. Bientôt l’Europe entière ne 
connoît les chefs & lesafteurs, les promoteurs , « 

les admirateurs de la Révolution Françoil'e , que 
fous ce meme nom de Jacobins. La tnalédiition 
* une fois prononcée fur cette dénomination , il 
était jufte en quelque forte qu’elle dît* à elle 
feule, tout ce qui ex i doit de fophiltes de Yim-p 
piété , conjurés cp^rtre Dieu & fon Çhriû , de 

r f , ; : ’ G 3 
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fopVtffes de la rchltlcn , Conjures contre Dieu 
& les Rois , de icphilles de Y anarchie , conjurés 
contre toute focicté. 

• itîcnfûé Contentons ù entrer dans cet antr^, le pro- 
totype de tous ceux que la Sefle étab’it &: mithi- 
tîc k tro ,: plie fous îc nwrae nem dans toutes les Provinces. 
C’trt. là que nous conduit enfin la tache que nous 
. nous fiq:nme j impôt ce , de fuivre fônt de fc&es 
t coafplratriccs depuis leur origine jufqu a 1 in fiant 
qui nous les montre toutes coaîileei,, toutes ne 
formant plus que ci monftrwcuà? cnfemhVe d'êtres 
appelés Jacobins. Les ténèbres ont pu jufquc^ict 
les couvrir de leur voile*; nos démonll rations 
ont pu né pas fufiire à tout ieâcur, peur voir 
cette union fatale commencer à l’entrée des So- 
phiftes dans les Loges maçonniques, & fe con- 
fommer par l’union des Sophiftes aux Députe^ de 
riiîuminifmc ; mais ici tous fe montrent à la fols 
dans cet antre ; tous «.'unifient par le même fer- 
ment. Sophifles Si adeptes des arrière - Loges , 
Rôle -Croix, Clnvaliers du Soleil, Kadofch, 
difciples de Voltaire & de Jean-Jacques , adeptes 
des Templiers , enfans de Swedenborg & de Saint- 
Martin , epoptes de XlYishaupt; tous ici tra- 
vaillent de concert aux boulcverfeir.ens & «fiS'x 
forfaits révolutionnaires. . t' 1 

31 n’eft plus cet impie , qui le premiee»jura. 
d’écrafcr le Dieu de l'Évangile ; mais les corn- 
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«lots fubftflent ; fes élèves font encore pleins «le 
■ \' * * 
viei*N9US les avons .vu naître leurs Lÿcécif^ 

académiques ; ïdng Jtaps ils promenèrent leurs 

blasphèmes de coter® en coterie , (ous les afu’picçs 

des adeptes femelles , des Ducheffe d’Anville , 

des Marquife DuJeT.nt , des Darnes G^rin , 

rEi'pinacé, tfccke* & Staël ; leurs çonf pirations 

fe concertèrent pour un temps chez! Ho’bach ; 

pour ajouter à Filîufion de leurs fopbifmes la 

&rçe des légions ils s'enfoncèrent dans les 

m y Hères des Loges maçonniques ; ils ne font plus 

dans leurs Lycées;* ils ont laiflé leurs coteries. Ne 

les cherchez plus même à cet Hôtel d'Holbach 

ou dans leurs Loges;, ils les ont défertées pour 

le nouveau repaire Ils font là , ils font tous au 

club des Jacobins; & là ils' ont quitte' ju (qu'au 

manteau de leur philofophie. Les voilà tous 

couverts du bonnet rouge. Tous , Condorcet 

BriiTot , Bailly , Garat, Ceruty , Mercier, Ra- 

baud , Càra, Gorfas, Dupui , Uupont, Lalande , 

athées , déifies , encyclopédies , économises , 

foi-difant philofophes de toutes les efpcccs; ils 

font tous fur la lifte des Jacobins , fur la première 

ligne des rebelles, comme ils le furent fur celle 

des impies. Ils font avec la balayure des brigands 

& des Loges , comme avec les héros des forfaits 

&~des myflcrcs; avec les bandits de Philippe 

\ G 4 
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d'Orléans , comme avec Chabroiid ion plus digne 
avocat,. & avec fon rival Lafayette.Uls y font 
avec tous les apofiats de FAriftocratic , comme 
avqç les Judas du Clergé; avec ,1e Duc de Char- 
tres , les Marquis de Montefquiou, de la Salie, 
Comtes de Pardieu», de Latouche, &Charle$- 
Theodore Lr.meth , V.dor de BrogUe , Alexandre 
Bcauuarnois, Sninî-Fargeau ; comme avec Syîyes , 
&c Périgord d'Autun , Noël , Chabot , Pom 
Gerlrs , Fauchet & les intrus. 

Ce n’efl point par iurfaid qQe fe voient dans 
cet antre commun , tous ces antiques conjurés 
des L vcées Sc tics Loçes Puriiiennes, St que dans 

' j ■ *" + 

ce meme antre viennent ic réunir tous les Frères 
qui btn brillé dans celles des Provinces; Barrère , 
MenJouzc , bonnçcarrère & Colîot d’Herbois. 
Ce ne fl point par haiard qu’à Paris , comme 
dans les Provinces, tous les clubs Jacobins fe 
compofent en général des adeptes Rofe-Croix 
ou Chevaliers du Temple, Chevaliers du Soleil , 
ou JC^lofch ; de ceux-là p’u spécialement encore , 
qui fous le nom de Phdaiètes , ont fuivi a Paris, 
à Lyoo , à Avignon , ou Bordeaux , ou Grenoble, 
les myfieres de Swedenborg. Qu'on cherche en 
ce moment ces Frcrcs fi zélés de Saint-Martin, 
les Savaleite de Lange , les M** ** ou bien les 
\V****, Us a voient renchéri fur les Rofe-Croix « 
leurs antiques devanciers ; ils vont encore les 
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furpaffer aux Jacobins (*). lis fe lont tous unis à 
WVishaupt , & ils font devenus avec fes adeptes 
les plus ardens Jacobins. ( l'oy. U II fit des prin‘ 
clpaux Jacoiins dans l ouvrage intitule , ’Caufes & 

1 «ifets de la Révolution. ) 

Mais a quelque caufe qu’on attribue ^cette 
réunion de tant de conjurés & de tant de 
fyflc.r.es , elle ne folilFré 'plus de doutes. -Elle 
a voit commencé* à l'arrivée de Bade ; au moins 



(*) C’eft une obfervation qui n’a pas échappé aux 
AUcfnands , & nue je retrouve dans mes Mémoires. 

Les Franc-Maçons, jadis grands visionnaires parmi les 
Rofo -Croix ou les Philalètes’, Te trouvèrent bientôt 
les plus télés apôtres de Weisliaupt & de Ci révolution. 

Les Allemands nous citent fur-tout le Martinifte H'àlmer , 

* fameux en PrufTe , & un George Fa fier t qui» dans les > 

my Itères de Swedenborg, pafloit^des quinze jours a ^ ^ 

jeûner , a prier , pour obtenir tantôt la vifion d un ‘ 

efprit & tantôt la pierre philofophalc. L’un & l’autre 
(ont aujourd'hui les plus forcenés Jacobins* En France 
non: avons eu auilî bien dçs exemples tic cette cfpece. 

Nous pouvons citei fpécialcmcnt ce Prunelle de Lierre T 

d'un homme très - aimable d’abord , & même d un bon 

naturab.fi e , devenu une elpece de hibou martinifte, &v : 7 

par une nouvelle tr.ét.unorphofe , tout aufii forcené que 

le Jacobin Fc fier. P * * * * étoit à Lyon pour la corrcf- 

pondance des Martiniftes ce qu’etoq Sa Valette à Paris; 

mais il prenoit moins de précautions. On le voyoit 
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eft-il inc^nteftab’e qu’elle Te trouve confommée 
au club des Jacobins. Nous les avons tous vus 
dans cet antre ; leur lifte eft publiée ; elle ren- 
ferme , à elle feule , toutes les liftes des arrière- 
adeptes dilperfés jufqu’alors dans leurs Loges. 
Et ce n’cft pas ici une (impie réunion locale , 
ce n’eft pas une (impie identité de conjurés ; 
c’cft une identité de principes, de formes, de 
fermeras, de moyens ; c'cft le concours de ces 
conjurés qui conftate la coalition. 


aller en Loge, fuîvî d’un porte-feuille que fon domef- 
tique avoit de la peine à porter. Les rm Aères de Weishaupt 
entrèrent dans cc porte -feuille ; la Révolution arriva, j 
P * f * * f e trouva iin des plus furieux .Jacobins , ainfi 
que M * * * " fon co-ad’pte. Que rc peut-on pas dire 
des Martîniftcs d’Avignon ? Eft-il rien qui furprufe la 
férocité qu’ont montré les excitateurs de cette Loge J 
Tout cela me confirme toujours davantage qu’entre les 
adeptes de Swedenborg & ceux de Weishaupt > il n’y 
avoit qu’un pas à faire. .La foi-difatit theofophie de l’un 
re vaut pas mieux que Pathéifroe de l’autre. Weishaupt 
conduit plus droit ai! terme ; mais la deftruétion de toute 
religion eft le but commun de leurs myftères. Il eft 
même à remnquer que W’eishaupt fut auftî fur le point 
de fonder les Tiens fur tonte la th .ofephie du feu p- 
clbc fc fur la théologie des Perfcs , comme Pont fait les 
Chevaliers du Phénix , Plûlalètes & Martiniftcs. ( Voy, 
ftcri's or; g. J. s II ut., t. i , Utt. <■/?*.) 

A 
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Lifons tous les difcours prononces dans ce Autres 
club. Les Frètes déformais ont leurs journaux , ja^a'iiion ; 
leurs archives publiques. Là , leurs Dieux font ,dcnt,tc de 

' 1 1 • principes 

Voltaire Sd Jean-Jacques , comme us furent les aux Jaco- 

Dieux des Sophlftes encore dans leurs Lycées, lycées & 

Là encore reténtifTent les memes fophiîmes, les aux Loges. 

memes blafphêmes, dont avoit retenti l’Hotel 

d’Holbach contre le Chriftianifme , oc les mêmes 

tranfports pour cette égalité & liberté , qui furent 

les arrière* fecrets de toutes les fe&es concentrées 

dans leurs Loges. — Les adeptes de cette égalité identité 

& de cette liberté croient encore fe trouver 

dans leurs premiers repaires , lorsqu’ils entrent mnt > on * 

au club des Jacobins. Le coftume & les fymboles 

ont change ; le bonnet rouge fuccédant au tablier 

£c à l’équerre ne retrace que plus fidellement 

l’objet des antiques m y Acres. Le Préfident n’eft 

que leur Vénérable ; les Frères lui demandent, 

& iLaccorde ou il refufe la parole avec tout 
l’appareil des Loges. Les délibérations fe pro- 
posent , les futf rages fe prennent tout comme 
dans la falîe des myftères. Les lois des Jacobins 
& celles des Franc-Maçons pour l’admifîion ou 
le renvoi des Frères , font encore les- mêmes. 

Comme au Grand-Orient ou bien aux Ami s- Réunis 
& dans toutes les Log\?$ , tout .Candidat c-ft 
rejeté , s’il n’efl point prefenté au club par 
deux parrains z qui répondent de fa conduite 
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idemîtc <L& de fa foumiiîîon. Ici v encore , le gage de 
fermcoî. \ cett«' 4 foumifiioh eft le même que cdüi des 
. Maçons initiés aux derniers my Hères. Pour être 
racobin , tout comme pour devenir ou Rofe- 
^ Croix illuminé ou Frère de \V ehhaupt , l’initié 

\ jurera fo u mi filon aveugle &c abfolue aux dédiions 

\ desuFrères* Ii jurera plus fpédalcment d’abord, 
• \ d’cbVerver &: de faire obferver tous les. décrets 
\ rendras en conféqitenu des dtcijîons du Club par 
\l’Â {Terni)! ce Nationale. Î1 jurera enfuite qu’/7 

sèensazk à dénoncer, au Club tout homme - , dont 

\ ^ V' \ * * 

il\aùra Von nu rcppoftûon à ces décrets inf pires 
par I^Club ; qu’il n’exceptera de la dénonciation 
ni fis ' a nets les plus intimes , ni fon pire eu fa 
îdemltc <.!c mère , du aucun des membres de fa famille. Enfin 
wenîi' "de H jurera , comme tous les adeptes de Weishaupt, 
com,:c$ * d’exécuter de faire exécuter tout ce que v les 
membres intimes de ce Club ordonneront , & 
même tous les\ ordres qui pourroient répugner à 
fon jugement &\à ft eonjcience. ( Mém. fur le 
Club des Jacob.y Car i! cil encore pour les 
Jacobins , comme\ pour le Grand ~ Orient des 
Comités & des F: ares intimes. Tous ces Frères 
n'ont point quitté* ws Loges pour renoncer à 
leurs moyens de. fomenter , de hâter & de pro- 
‘ pager les révolutions. \ïl cil chez eux , comme 
au Grand-Orient , des Comités de rapports , de 
fennecs , de correJpondanA, & enfin un quatrième 
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Comité, celui. par excellence appelé le Comité. 

fetnt. Et prefque tous les membres de ces Comités 

font cettx que nous avons déjà vu accourir de 

leurs Loges au Club. ( f^oye^ encore la Itjle de 

ces Comités dans les caufcs Cr les effets dé* la 

* • ♦ 

Révolu tic tï , ou bien Montjoie , Conspiration 
d'Orléans , liv.'tj.) 

* ) 

Enfin il eft encore pour le club Jacobin , 

comme il eft pour les arrière-Loges des Franc- p 

Maçons illuminés , des lois d’txclufion & de 

proscription ; il eft une lijle noire 6c une HJle 

rouge , & cette lifte rouge eft aufli une HJle de 

sang ; le nom des Frères exclus ne s’y trouve 

jamais en vain. Paris a lu leurs noms plus d’une 

fois ; il les a vu périr fotis la hache ou n’échapper 

à la mort que par la fuite. ( fb. ë? B rîffot àfes 

Commettans , apres Jon exclujion des Jacobins. ) 

; % , 

Ainfi tout eft le même dans cet antre des 

Jacobins ,& dans les arrièrè-loges dont il a pris 
la place. Identité d’adeptes , identité d’objets 
de principes, de complots, de moyens , de 
fermens ; tout montre à Phiftorictt cette coali- 
tion des adeptes de Yimputé , des adeptes de 
la rébellion , &C des adeptes de Y anarchie , ne 
formant déformais qu’une feule & même fe£le,* 
fous le nom défaftreux de Jacobins . Nous 
connoiffions les uns fous le nom.de Srphijhs , 
les autres fous celui d 'arnhe- Maçons 3 Si les . * 
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autres enfin (ms celui $ Illumina. /Is ont perdit 
jufqu’à ce/ noms qui les diilingitOiVnt les uns 

des autres ; ils ne font plus eue J.iciH;/*. ' 

/ *’ é , • Y 

Il rious en a coûté pour .arrivor aux preuves 
de cette monfiiueufe 'aÀbciation. Depuis lè jo'.r 
où Vloltaire en faveur, de /on égalité 5c Jè fit 
liberté , jura ülécrq/er le prétendu infant ; depuis 
le jour oii Montefquièu ne vit que des elciaves \ 
dans w>ut peuple 'fournis à des Monarques & 
à des lois qu’il n’a point faites •, depuis cc jour 
oit Jean- Jacques ne vit. qu’un malfaiteur du 
genre himiain , dans 1 homme t qui ayant le premier ï 
ertclof u, t terrain , s'cnijii Je dire .* ceci cjl à moi , 
& fat le fondateur de la Joe il té civile ; jufqu’à ce 
joui fa al , ou les adeptes de Voltaire , de 
Montefcuicu , de JearvJacques , au nom de cette 
meme égalité 5c cîfe cettç même liberté , vont 
réunir dans ces clubs jacobins tous- Tes füph fmes 
de leurs Académies contre le Chrill, tous les 
complots des Loges contre les Rois , tous les 
blafpliênes de "Weishaupt contre Dieu , contre 
les Hoisj, contre la Patrie 5c la fociété-, il nous 
a fallu,! pour éclairer leur marche, étudier bien 
des fyllçmes , dévoiler bien des artifices , pénétrer 
dans bien des antres. Mais les voilà enfin dans 
celui qui devoir réunir tous leurs complots 5£ 
tous leurs moyens. L'hiftoire déformais n’a plus ' 
befoin de mes recherches pour démontrer tous 
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-j les forfaits , tous les dc/adres de ta Révolution • 
' Fraaçoile fortie de ce repaire. Les mémoires pu- 
blics, Si les journaux ou les archives des Jacobins 
cuV-mcmes , hp-difen.t déformais allez hautement 
les défaftres Sc les forfaits’ de la Révolution 
Françolfç , tous fortis de cet antre. Ma -tâche 

pourroit ''être regardée comme finie* 

■\ • • 

Cependant il eft encore un ordre à cbferver 

^ dans l’inondation meme de ces fléaux. Dans 
'• \ • > ■ 
l’affociatiofL des fcélérats , il eft une fagefle 

mhpftrueufe, qui dirige la marche des forfaits , 

& ne les fait cclore <: t ue fuccefiivement & au. 

temps \utiîe. Avec cette fagefle , la’ profonde 

noirceur/ait faire fer vif les moins pervers de 

fes complices à préparer lés y oies ; elle fait sVn 

défaire ou ies^ écarter , quand cedant d'avancer » 

au. lieu .de, Amples inft rumens ils deviennent 

obftacîes. _ Air fi » aux Jacobins eux - mêmes &£ 

dans le centre de leur coalition , il efl encore 

une progreflion de 'complots & de 'fcciératcfle, 

: chaque feâe y conferve fes fcc rets Ultérieurs; 

chaque conjuré , fes paflions , fes ictéict. , 

, tout comme dans les anière-Loges. Il efl un VJeu 

commun à tous , celui de renvener tout ce qui 

exifle ,* &C d’établir leur liberté & leur î^ihcc 

\ fur un nouvel ordre de choies ; mais il cil 

; encore pour ce nouvel ordre* de chocs des 

vœux qui s’entîe^hoquent. Tous détellent le 
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Dieu de l’Évangile , mais il faut aux uns le 
Dieu de leur phüofophifme le phtîofopliifme 
des autres ne fouffre point de Dieu, il faut ù 
Lafiyette un Roi -Doge , fous l’empire 6c les 
lois du Peuplc-fouverain il faut pour Philippe 
qu’il n’y ait point de Roi ou qu’il le foit lui- 
même. Il ne faut à Briffot , ni le Roi de Philippe 
d’Orléans, ni le Roi de Lafayette , mais la 
Magiilrature de fa démocratie. Il faut à Mira- 
beau un ordre de chofes quelconque , dont 
il en foit le grand modérateur. Il ne laut à 
Diétrich , à Condorcet , à Babœuf & aux der- 
niers adeptes de Weishaupt , d autre modérateur 
que l’homme-Roi , n’ayant par-tout que lui pour 
maître. Les forfaits fe graduent ainfi que les 
myftères » les grands adeptes fautout mettre en 
avant les fimples initiés. Les combats des payions 
pourront interrompre la marche des arrière-com- 
plots ; j’eflaierai encore de dire dans quel ordre 
U Révolution Françoife les a développés; & 
j appliquerai fa marché fucceflive à celle des 
di^erfes feéles qui l’avoient II profondément 
mclitce. 



t>E l’Impiété et de l Anarchie 


CHAPITRE XII. 

. * 

Application des trois Conf pirations à la. 

* Révolution Françoife . 

* , ’ 

k me furé que ]e devejoppois 1.1 nature, l’objet idcmîtc 
& tes moyens de tant de complots fou terrains 
le le&eur m’a fouvent prévenu dans d’application 
qu’il en faifoit à ce qui s’eft paffé fous fes yeux. »* 

11 s’eft dit bien des fois à lui-mcme : QuVft-ce 
donc que cette fuite de forfaits , de bouleverfe- 
mens, d’horreurs, dont la Révolution Françoife 
eft venue effrayer l’Univers, fi ce n’efl: les prin- 
cipes 5c les projets de toutes ces feéfes confpi- 
tatrices, fucceflivemsnt mis en a£lion ! Tout fut 
conçu dans . les ténèbres , tout éclate au grand 
jour; ces comp&ts dévoilés, telle pourrait être, 
en deux mots, fhiftoire de là Révolution. L’évi- 
dence l’a déjà démontré a (fez Ouvertement ; elle 
nous difpenfe des details fatigans. Evitons au 
moins ceux qui feraient plus propres à aigrir des 
plaies encore fjnglantes que néceffaires à la 
convi&ion. Je confidérerai la Révolution Fran- 
çoife dans fes préliminaires , dans fes attentats 
fucceflifs contre la religion , contre la monarchie j, 

Tome K H 
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& enfin comte la fociétc univerfelle; mais uii 
cotîp d’œil rapide fur ces attentats fuffit aux 
déntonfti axions. 

• r « 1 CÎ Remontons à ces temps oîi tes conjures de 
tautes ,es efpcces en font encore dans leurs 

luttvfl. antres , à épier TinAant propice à leurs complots. 

Les difciples. de Montefqu'eti & de Jean-Jacques 
l’avoient dit des Tannée 1771 c’ell par une 
„ affbmblée générale de Députés nationaux , que 
l’homme doit être rétabli dans fes droits primitifs 
légalité , de liberté , Sc le peuple dans fes droits 
imprescriptibles de fouvtralmtc legijiative. Dès** 
lors ai’.fïi , les adeptes fOphiftes avoient prononcé 
que le grand obdacîe au rétabüffcment de ces 
prétendus droits , étoit dans cette antique dif-* 
tinél on des trois ordres ; du Clergé , de la 
Nobleffe & des Communes; ( * qy. /. 2 de ces 
Mémoires , c. 4 & 6. ) Obtenir la convocation des 
Etats-Généraux , anéantir dans ces memes Etats 
toute cette diffm&ion des trois ordre* ; tel 
de voit donc être & tel fut en effet le premier 
des moyens révolutionnaires. 

Le vide que Necker avoit îaiffé dans le tréfor 
public , les déprédations & les désordres d’un 
fiècle fans mœurs , parce que les fophilles en 
ont fait le fiècle de toute impiété , ont réduit un 
Monarque, prcfque feul confervant les mœurs 
antiques au milieu des tléfordres qui l’entourent, 
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à convoquer les Notables de fon Empire, pour 
fatisfaire fa feule paiuon , celle de travailler au 
bonheur de fon^peuple. Le vœu qu'il en témoigne 
eft le prétexte que les conjurés faififtent pour hâter 
cette Aflemblée Nationale , où doivent triompher 
tous leurs complots. Tout ce que la fageffe des 
Notables pourra fuggércr à Louis XVI eft rejeté 
d’avance ; il faut à d’Orléans & à fes Comités 
politiques, les Etats-Généraux;* il faut que les 
Tribuns de la Nation fe lèvent & difcutent leurs 
droits contre le Souverain. A la tête de tous les 
conjurés, Philippe d’Orléans eft suffi le premier 
J fe lever pour eux. Pour la première fois , il 
affiche le zèle de la chofe publique ; le premier 
a£te de fon zèle eft une proteftation lolenneîle^ 
contre. les difpofirions de Louis XVI, pour fub- 
venir aux bel'oins de l’Etat* ( Voy. Séance r oyait 
•pour U timbre & t impôt territorial. . ) Dans fes 
manœuvres contre le Souverain , il suffit à tous 
ces Magiftrats que dift ingu oit alors l’efprit des 
lacions ; à ce Déprémefnit , encore infatué des 
vifions martiffirfes & des principes révolution- 
naires ; aux Confeillers de Monfabert & Sabatier , 
les plus ardens ennemis de la Cour ; & à ce 
Frittait même , qui votera un jour la mort du 
Roi. il fe joue du -premier Parlement , & à force 
d’intrigues il en obtient le premier cri legal , la 
première demande formelle des Etats-Généraux, 

H % 
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La fermentation des efprits fait héfirer Louis X VI; 
Philippe d’Orléans ajoute à la fermentation ; fes 
brigands fe répandent dans Paris ; il folde les 
émeutes. Louis XVI croit enfin devoir accorder 
ces Etats -Généraux. La fefte qui les doit à 
d’Orléans r.’a plus befoin que d’un Miniftre qui 
en dirige la convocation , dans le fçns dés complots* 
Ce Mi ni fixe fera préci filment celui des conjurés 
qui a ouvert l’abyme. Ce fera ce Necker , dont 
la perfide politique a ruiné le tréfor de l’Etat; 
ce Necker » l’homme tout à la fois des courtifans 
ambitieux , qui de nouveau le pouffent vers le 
Trône pour s’en rapprocher eux-mêmes; l’homme 
des Prince^ de Beau vtau & de Poix» du Maréchal 
de Câlines , du Duc d’Ayen , de Béfenval ôc de 
Guibert; l’homme des courtifans confpirateurs , 
* de Lafayette & des Lameth ; l’homme des grands 
fophiffes -de l’impiété , dont les complots fe 
trament dans fa maifon tout comme au club 
d'Holbach; l’homme enfin , dont l'image» dans 
fes triomphes révolutionnaires , fera fi dignement 
portée à côté de celle d’Orléans* 

Lquîs XVI a pu connoître ce perfide Minifire; 
il a eu fous les yeux tout le plan de la confpi- 
ration, ourdie nommément par Necker & par 
les adeptes de fou philofophifine. Ce Prince » 
hélas î trop bon pour croire à tant d’hypocrifie 
& de fcclcrateffe , fera un jour réduit à s’écrier : 
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Pourquoi n' ai-je pas cru, il y a on{e ans , tout ce 
que j'éprouve aujourd'hui ? on tfie l' avait dès-lors 
annoncé. C’eft fur ffecker que tomberont ces 
plaintes trop tardives. Alors meme de fon premier 
miniftère , c’étoient & fa perfonne & les com- 
plots, tramés dans fa maifon Sc au club d’Holbach, 
que dénonçoit formellement un Mémoire préfenté 
au Comte de Maurépas & à Louis XVI. Mais 
les confpirateurs ont enflé de nouveau toutes 
leurs trompêttes , -pour célébrer & tes vertus & 
les talens du traître Genevois ; vaincu par leurs 
intrigues, Louis XVI croit encore trouver dans 
lui l’homme qui dpit fauver la France ; il lui 
confie le foin de diriger ta convocation des 
. Etats-Généraux. C’eft l’homme qg’il falloit pour 
faire de ces memes Etats l’empire de tous les 
conjurés. (*) Il fait que leur efpbir eft dans la 

( * ) Je ne connoifl'ois pas -aflei «et hommc-là , quand 
je me contentai de le mettre fur la ligne de Malesherbes 
& de Turgot. Que ce fourbe & ambitieux traitant fe . 
peigne en ce moment lui- même dans fes -propos. — Cent 
mille écus pour vous , fi vous me faites Contrôleur 
général. —Je fuis riche & n’aj point de ^naifl’ance ; il 
faut dans' ce cas-là que l’or fupplée la noblefle. Quand 
on peut le répandre , il ne faut pas épargner l’argent , 
pour fervir l’ambition. —Vous me parlez du peuple? 
il peut être utile, & je tnen fervirai; mais il ne peut 
nous nuire ( & je le jouerai ). — Quant à la Religion , 
il en faut une à ce peuple ; mais il ne lui faut pas fou 

H * 
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multitude ; il fait qu’aux Etats - Généraux , U 
' grand Qbfîacle à tout complot contre le Sou* 

veraiu , feroit dans c?tte antique dilHnôîon des 
ordres du Clergé , de la Nobkffe , du Tiers ou 

' f " ’ 1 ■ ■■■ * r - “ 9 

t Chriilianifme , 8t nous le detniircm. — Que Necker fe 
prêtante , de me demande en quelles <ircr>i}(hr.ccs ou à 
qui fa montirueufe probité a :tr,u ces p*opc>s . & je lut 
nommerai d’abord celui qui a teeu ces etrnt mille ecuspouf 
l’avoir fai; Contrôleur general. Je lui dirai tnlme : ces 
propos » tu tes avois tenus à la peflorne même qui a 
- eu le courage de te les reprocher en face , au milieu de 

ta puiffarte ; ô ce’.ie-là meme à qui ta douce humanité 
reprochent des larmes fur ton frère, & qui te repre choit 
de l’avoir fait périr » quand tu craignis qu’il ne parlât ; 
à cette même perfonne qui avoit tefufé de s’enrôler 
dans cette compagnie de tes Séjans & de tes TigelUns, 
^ deuinés à t’ouvrir la route p.^r mille délations caîon- 

siieufes , rcd’gces & par eux & par toi , dans ces 
• Mémoires que tu faiîols pafler à fous XVI , pour hii 
tendre fufpeéts tous ceux qtti occupoient^dcs places dont 
tu voulois pour toi ou peur tes ad'icrens *, — à cette 
même perfonne , par qui tu vpuiois faire accufer auprès 
de Louis XVI , le Miniftre Sattine d’avoir Volé* vingt- 
deux millions fur cinquante - trois , & qui n’eut befoîn 
* que de l’on avertir, pour en rendre la t. uffeté évidente; 

— à cette meme perfonne dont tu avois befoîn dans tes 

• intrigues , qui vit enfin dans toi un nombre , qui dévoila 

tes complots & tes noirceurs à Atauropas & à Louis X V I. 
--Si tes forfaits fecrets do’vent occuper une place dans 
l’Hiftoire» ^prends que toutes fes preuvçs ne font p«*f 

* encore pcrdwvs. 
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ifles Communes, & dans le contre -poids des 
fuifrages. Il n’en peut pas douter,: c'ed par le 
Tiers - Etat fur- tout que tes conjurés font dé jà 
entendre les vœux de leur révolution ; c’eft dans 
Cet ordre que dominent les Tribuns de îa fédition ; 
& pour affurer à ces Tribuns l’empire des fur- 
’frages , i! commence par doubler aux Etats ies 
députés du Tiers. Iis arrivent eu force ; fiers ne 
la multitude , iis fe déclarent , à eux fculs , 
Jff.mblà Nationale; en vain la Nobieffe & ic 
Clergé réclament ce droit , moins précieux pou;* 
eux que pour .l’Etat , ce droit de balancer les 
délibérations , de varier les corps délibérans , 
de pefer dans les uns les résolutions que l'intérêt, 
la pafiion & l’artifice des Tribuns pourroit avoir 
hâtées dans les autres ; vainement le Clergé & la 
Nobieffe , pour conferver ce droit , ont facrifié 
tout ce qui pourroit n’ètre que privilèges dans 
les prétentions exclufives , tout ce qui n’efl qu’in- 
térêt pécuniaire dans la diftribution de l’hnpôt ; 
le vrai privilège que leur envient Neckcr ( * ) 

(*) Pour féconder fon digne père dans ce combat 
des ordres , tandis qu'il intriguoit au Château , la Dame 
Straël intriguoit à la Ville. Elle avoit établi cher elle 
un bureau de fouler iptioos. Lafayettc & Laine th ameno.cnt 
les traîtres à fa table , & là elle failoit pafler leur nom 
fur la lifte des lâches, qui promettoient d’abandonner isuç 
prdre pour aller fe joindre au Tiers. 
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6c tous les conjures , c’eft le droit d’annuller 
tonte réfolution contre la Religion ou la Mo- 
narchie. Vainement Louis XVI, plus en père 
qu’en Roi, a fait par fa déclaration du a} 
Juin , des facrifices dont l’excès cil déjà une . 
révolution , par l’atteinte portée à fon autorité ; 
cette révolution n’efl pas celle qu’il faut aux 
conjurés. — Les lophilles l’on dit ; pour le 
triomphe de leur égalité & de leur liberté , il " 
faut que les fuffrages ceffent «le fe peler par et are 
qu’ils fe comptent par têtes ; que tous ceux* du 
Clergé & de la N obi elle viennent fe confondre 
& s’anéantir devant la multitude ; il faut qui la 
majorité de leurs chambres ne foit plus qu_* la 
minorité dans le grand enlemble des Communes. 
Louis XVI ordonne en vain le maintien d n s trois 
ordres, conformément à l’ancienne Ccnfiiiurion ; 
les conjurés protefl.nt; leur préftdcru Bail.,- les 
appelle à un nouveau théâtre; un jeu de yc\ .ne 
a reçu le ferment de la révolte; ils y ou; ‘tous 
juré de donner à la France la Con de 
leurs complots; & déjà ils agitent lents ivig : <ls; 
leurs pierres homicides ont aflTtili ’e v< nérahlo 
Pontife de Paris ; les jours du Roi font menacés : 
elle fe tait enfin cette fatale réunion y qui met 
l’Empire fous le joug de îa multitude. Là , ils 
font lùrs d’avoir pour eux tout ce que leurs 
intrigues dans les ék&ions , ont mis d’apoflats 
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& de lâches dans la députation du Clergé & de 
la Nobleffe ; là , Necker a doublé les Communes 
pour affurer à leurs décrets le nombre des Suf- 
frages. Il a fait des Etats-Généraux tout ce que 
les fophirtes vouloient en taire pour le fuccès de 
leurs jcompîots. il s’appitoiera un jour fur les 
forfaits & les défaôres de la Révolution ; qu’il 
n’en foit pas moins gravé fur fon tombeau : C efl 
lui qui Us a faits . 

, Déformais fans obffacles & fans crainte de voir 
leurs décrets balancés ou rejetés par aucune cîaffe 
dé citoyens , les conjurés fe déclarent eux-mêmes 
j4jfcmbUt Nationale . Ils fe font arrogé le droit de 
feire & de prononcer la loi » les fecrets de la 
fe£le peuvent fortir des Loges & des Lycees. Sous 
le titre de Droits de l'homme , ils vont être la 
bafe de la Révolution. Par la première loi de 
ces légiflateurs , tous les hommes font déclarés 
égaux ÔC libres; U principe dftoute Souveraineté 
rèjlde essentiellement dans la Nation ; la loi n eft 
autre chofe que Ÿexprejfîon de la volonté générale . 
Depuis un demi fiècle, ainfi l’ont prononcé dans 
leurs fyilêmes , Montefquieu , d’Argenfon, Jean- 
Jacques & Voltaire. Ainfi , tous les fophiftes 
dans leurs Lycées, tous les adeptes Franc-Maçons 
dans leurs arrière" Loges , tous les Illuminés dans 
leurs repaires , failoient de tous ces principes de 
l’orgueil Ôc de la révolte, lé fondement de leurs 

I ' 
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royftères ; ainfi tous ces droits déforgamfafeurs 
n’ont fait que pafler de leur école , 6c publique 
& fe crête, au frontifpiçe de leur code révolu- 
tionnaire. 

Ce peuple égal , 6c libre , 6c fouverain légis- 
lateur , peut encore vouloir que fa religion Soit 
maintenue dans (on intégrité ; qu’à (on Ro: 
appartienne toute la pu- (lance nécehürire poux 
contenir les fcJitieux 6c les rebelles. L’amour de 
leurs Autels 6c de leur Prince etl encore- dans 
le cœur des François.' Il faut aux conjurés une 
force tirée du feln même de ce peuple , qu’ils 
p u i dent diriger à leur gré , ou pour ou contre 
lui , fuivani qu’ils le verront docile ou revêche 
A leur voix , 6c fur-tout une force qui annulle 
celle du Souverain. Tout a été prévu ; les fo- 
phifles ont dit depuis long-temps : Oh ! que nous 
>» aurions fait Un grand pas, fi nous étions délivrés 
» de ccs fohlats étrangers & mercenaires ! Une 
» armée de nationaux fe décîareroit pour la 
w liberté } du moins en partie; mais c’eft bien 
« pour cela qu’on lient des troupes étrangères. » 
( Voy. /cil. attribuée- à. Montefqumi t. z , de ces 
Ment. ch. e.) Les fophiftes l’ont dit depuis trente 
; les conjurés ne l’ont pas oublié. Déjà leur 

f é^deNîationaux eft formée, 6c c’eftdu fond 
^Loges maçonniques qu’efl forti l’exempie 
le liguai. Ce meme S avals un de Lange., le. 
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préfident du Comité fecret dfî A mis- Réunis , te 
grand maître de la corrcfpondar.ce , s’eft prefentc 

| :ipes Parilicns , & voici fa harangue : 

f y je fuis Caporal ; voici des citoyens ? t . 
exercés à manier les ârrues pour la 
de la patrie. Jô^ne me fuis point fait 
Fijor où leur General , nous fournies 
aux, je fuis fimplemer.t Caporal ; mais 
tné l'exemple. Ordonnez qnc tous les 
s le fui vent ; que la Nation prenne lés 
>.» armes j&C la liberté efl invincible. » Savalctte 
en tenant èç diliours, ne préfente avec lui que 
fept à huit brigands équipés en foldats comme 
lui. Leur afpsét & les cris répétés de ft avons 
fa Patrie , excitent Penthoufiafme ; un peuple 
immenfc entoure en ce moment les Mumcipes ; 
la motion de Savaîette eft à l’inflant changée en 
décret. Le lendemain , l'armée des Nationaux 
Parifiens fe forme , Ô£ bientôt les Provinces de 
tout l’Empire en comptent des millions. (*) 


(*) Bien des Auteurs fe font lai fie tromper f.ir 1 eta- 
bliflement de cette Garde nationale. Ils nous citent en 
preuve un arrêté du Comité des Électeurs , envpyc de 
l’Hôtel de Ville à toutes les Serions de Paris pour former 
cette Garde , & ligne par MM. de Fleflelles , Taflin, 
de Leutre , Faychet » le Marquis de la Salle.; or il eft 
confiant , & tout le monde fait , i.° que c eue Garde 
nationale ne fut formée que deux jouis après h pnft; 
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Iis fe font tous voués aux conjurés ; il eft temps 
que Louis XVI éprouve leur p. iflfance. Il a chaffc 
le perfïjc Necker; ils ont encore beloin de lui. 

ils l’ont forcé de le rappeler, il hcfite à 
fanâionner les Droits de l’homme égal 6* libre du 
peuple fcuvtrizin ; ils fauront lui montrer toute la 
force de ce peuple. 

En favoirde ces Droits , tous les confcils des 
conjurés s’uni flen; , & ils ont dit : De retour 
auprès du Trône, Neck?r affamera ce peuple 
pour le forcer à l'infumélion ; les Frères exci- 
tateurs enverront dt Paris les harpies des faubourgs 
demander du pain Louis XVI ; déformais à la 
tète des Municipes , Bailly & fes a ffe fleurs les 
feront fuivre par les légions des Nationaux ; 
déformais à la tête des Nationaux , Lafayette les 


de la Baflille ; que M. de Fl.eflelles fut ailaflînè le 
jour même de cette prile de la Bauille ; mais ce qu’on 
ne fait pas , c’eft que le procès-verbal de cet arreté , 
aînft que tous les autres procès-verbaux de ce qui (e 
pafioit à l'Hôtel de Ville , pendant la première année 
de la Révolution , ne furent rédigés que 1 année fuivante, 
par le fleur du Vernier, fous les ordres de Lafayette, 
qui , malgré bien des obfervations , ne lajffa rien changer 
à ce qu'il y avoir fait mettre , Si qui auroit fur-tout été 
bien fàc’té de voir le monde inftruit de la véritable ori- 
gir.e de cette Garde nationale , qu’il éroit fi enchanté 
de commander. 


_ • • . ' . . ; \ . .!• • 
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v «mmcnera à Verfaiïîes ; il en entourera Louis XVI, 

\ # «* ' , , j ■ 

fous prétexta de veillera fa détVnfe, &£ il s’en- 

donhira. Mirabeau , Péthion &L Chapellier , ( 

Monteftpûou & Duport , Charles Lameth , 

Laclos , Sdlery , d’Aiguillon , préviendront l’Af- / 

fembîée qu 'il faut au peuple des victimes ; ils . / 

l'empccheront dè fe porter auprès du Monarque 7 

pour veiller fur fes jours ; ( fiance du S Octobre) 

& ils profiteront des ténèbres pour animer ta / 

populace, les brigands foldats. Lis ont déjà ' j 
tout le cœur des furies j ils\en prendront le 
tnafque S c le coflume pour. diriger leurs coups» _ 

|' ( Les dèpojitions juridiques , tcmoiris\^y , 22S , 1 

L 230 y 373. ) D’Orléans abreuvera fes montres 
; des liqueurs de la rage, de la frénérie ; &\ii 
| h ir montrera dans la Reine, la première viéKmà 
| à immoler. Syeyes & Grégoire , & la foule des \ 

\ autres conjurés , relieront fptélateurs ; mais û le 
I Roi fuCcombe , ils donneront la couronne à 
| d!Orléan$ , fûrs de la morceler au gré de leur 
i égalité & de leur liberté , dès qu’il la tiendra 

| d’eux. Necker fe cachera; fa vertueufe époufe, 

f parée de fes bouquets , avec .fa ridelle compagne , 
j la Maréchale de Beauveatt , & dans les galeries 
[ de Verfailles au moment du carnage , tranquille 
| fpeôatrice des fureurs des brigands , dira froi- 
r dement à ceux qui leur rét.Oent : Lc’jjc^ donc 
[ faire ce bon peuple » il n’y a pas de danger, 11 n’y 
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en a point pour elle ; déjà elle a eu foin d'en 
^prévenir, en ceS termes. Ton Frère Germant : 
m Soje( tranquille y tout ira bien ; nous ne pouvons 
» ni parler ni écrire. » ( Lettre du 5 Oftobre. ) 

Les atroces complots qu’une fi digne confidente 
4 ne peut écrire, la nuit du cinq au fix O&obre 
les a fait éclore ; i’hiftorien n’a*pas befoin de 
r.os Mémoires pour en peindre l’horreur; les 
dépofitions des témoins entendus par les Magifirats 
du Châtelet , les dévoileront à la poftérité. Mais 
d’Orléans pâlit ; une poignée de ces Gardes du 
Corps , les feuis dont les perfides «ffurances de 
Lafayette aient permis à Louis XVI de refier 
entouré, forment autour de lui & de Marie- 
Antoinette la barrière des héros. Leur valeur 
enchaînée par les ordres d’un Roi » qui ne leur 
permet pas de répandre le fang de fes alTaflins 
mêmes , ne les empêche pas de prodiguer le leur. 
A force de prodiges, de courage & de fidélité * 
ils ont fu réfifier à des forêts de piques & de 
haches , (*) & empêcher Philippe de confommer 

4 * 

i - ( * ) Ce jour du ftx Octobre fut le dernier de la 

Monarchie Françoife. Quand elle renaîtra, qu ? un monu- 
ment foit élevé aux braves Chevaliers , à qui il ne 
manqua pour la ftuver que d’être plus libres dans leur 
- courage. Que leur nom foit au moins confacré dans 
l’Hiftoire. Je voudfois mettre ici la Hile des foixante 
gui , fs trouvant alors au Château , méritèrent û bien 
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fes forfaits. Le jour qui vient les éclairer, a fait 
rougir fes brigands mêmes des horreurs dont'il les * 
faines inftrumens ; tes Nationaux fe fouviennent 
enfin qu’ils font François: 'Tout leur vœu dé- 
formais eft d’emmener Louis XVI au milieu d’eux, 
de le voir habiter , dans Paris, le palais de fes 
pcres. Il ne fait pas quels hommes ont profité* de 
ce retour fubit d'un fentiment national , pour 
infpirc-r ce vœu. Il croit fe confier à l’amour de 
fon peuple. *, il ne fait que céder à l’impulfion 
des conjurés. Il ne fait pas que c’eft là encore 
une dernière rdiburce des conjurés , pour ne pas 
perdre tous les fruits de cette aff.eufe nuit. Ce 
qu’il en a coûté pour lui arracher îa fanâion 

k nom de Gardes du Corps. Je nVt pu me procurer les» 
noms que, des fùvans : 

M, -le .' uc de Gu'.cht , Capitaine*; . A/J f. U Marquis de 
Savonne'C 5 C-i.f dt Br go h ; le Vicomte d' Agonit ; le 
J’itbmtt de Sefmaijvns ; le l'nrr.te de AfaAeon ; le Chevalier 
de Dampierre ; U Cheal.r de Saint-George. 

Gardes du Corps : 

A/M. Je B erard , 2 frères ; de V Hui II: ers ; le Marquis 

Je l’aricourt , Site; le Chevalier Deshutes > tué ; de Miomandre ; 

U Ba-on Dure-siire ; Derniers ; Moucheron ; le Chevalier • 

de la Tra'tc-’iZJc ; U Chevalier de Durer ; U Chevalier de 

Valéry ; le Comte du Mouthier ; Bcrna Jy ; MM. Horric , 

* 

5 frères ; MM.dc Malderet , 3 frères ; Renaldy ; de Lamo lie ; 
h Chevalier de Montant ; Puset. 
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de leurs Droits de l’homme , des principes défor* 
ganifateurs, annonce le befoin qu’ils auront de 
leurs brigands, pour appliquer & faire pafter 
en lois les conféquences, Chacun de . ces décrets 
qui vont fucçeiïivement anéantir la Religion & 
la Monarchie , doit coûter une émeute ; il faut 
que les lanternes & les piques fe trouvent toujours 
là pour forcer les fuffrages , effrayer le Monarque 
prévenir les réclamations. Déformais captif 
dans Paris , Louis XVI fera habituellement fous 
la main des brigands, foudoyes par Necker & 
d’Orîcans dans les faubourgs & les carrières. 
Lafayette proclamera dans l'infurrcdion le plus 
faim des devoirs; elle fera fans celle à l’ordre du 
jour. Mirabeau, Chapellier & Barnave en fixeront 
l’heure l’objet ; les ordres paieront de leur 
anti-chambre aux Jacobins & aux faubourgs; & 
chaque jour, à l’heure convenue , -le Roi , le 
Clergé , la Noble fie , & tous ceux qui pourroient 
s’oppofer aux décrets du moment , fe verront 
entourés d’une populace dont les conjurés diri- 
geront les cris & les fureurs. (’ 

(*) Quelques-uns de ces brigands habituellement fou- 
doyes pour l'infurreélion du jour-, fe retiroient chez eux 
fur les dix & onze heures du foir , j’entendis leur* 
adieux ; ils fe les f.iifoient hautement en ces termes ; 
ci Ça n’a pas mal été aujourd'hui ; adieu donc : omis 

Réduits 
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Réduits à ces fuccès pour fruit de toutes les 
horreurs des cinq & flx Octobre, les, conjurés 
favent les apprécier : « Nous femmes contins , écrit 
» encore à Germant la femme de Ntcker ; tout 
a bien été, L' A rijlocratie aurait pris le dejfus ; 

; » nous avons été obligés de nous fervir de la ca - 

♦* naitlc. »» ( Lert. du 8 Oél. ) Ici fe termine ce 
que j’ai appelé les préliminaires de la Révolution, 

Necker a fait de fon Affemblée nationale ce qu’il 
vouloir en faire ; il Ta transportée dans cette 
! ville oh il vouloit la voir pour fa révolution. 

Dans la marche tracée par les fophiiles pour 
teraftr le prétendu infâme , ici s’ouvre la guerre 
des lois contre le Chrift. 

Commencer par ôter à l’Eglife fes Corps Rdl~ Décrets de 
gkux , & priver le refie de fes Minières de leur Aücmbice 
; fubfiflance , fous prétexte des befoins de l'Etat ; 
ï miner fourdemtnt l'édifice , employer enfin la force Religion, 

| majeure , appeler les Hercules & les Bdlcrophons ; 

\ nous l’avons vu dans le premier volume de ces 


» nous comptons fur toi , domain. —Oui , demain ; à 
» quelle heure ? A fouvcrture de l'AlTemblée. — Chez 
» qui lordre ? Mais ,, chez Mirabeau , Chapellier oU 
» Earnave , à l’ordinaire. 1» Jufques à çe moment j’avois . 
douté de l’audience que ces Législateurs donnoient chaque 
jour aux brigands , pour fixer l’objet & le mode de 
iinfurreélion. 

Tome 




i 
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Mémoires : tels ctoient les moyens combinés 
entre les fophiftes pour renverfer tous les Autels 
du Chriftiamfme. Subfütuer à ces Autels de Jéfus- 
Chrift le culte de leur grand architeâe de l’uni- 
vers , à l’Evangile la lumière des Loges , au Dieu 
de la Révélation le Dieu de leur prétendue raifort : 
tels étoient les myflcres les plus modérés des 
arrière- Loges maçonniques. 

Imaginer , fubftituer encore au Chriftianifme 
de nouvelles religions , 6c les donner au peuple 
en attendant qu’il s’accoutume à fe paffer de 
toutçs ; au nom même de l’égalité 6c de la liberté , 
fe rendre puijjans & formidables , lier enfuit? les 
mains , fubjugtur , itouffer tout ce qui pourroit 
s’opposer encore à l’empire de l’impiété 6c de 
l’athéifme : tels font les vœux & les complots 
de Y É pop te y du Régent, du Mage Illuminés. Nous 
avons vu leur code» nous avons entendu leurs . 
fermens ; dans tous ces vœux 6c ces complots 
de tant de fe&es confpiratrices , quel elt celui 
dont la Révolution n’ait pas rempli l’objet ? 

Les vœux de Religion d’abord fufpendus , & 
bientôt abolis; le Clergé dépouillé de fa propriété; 
tous les fonds de l’Eglife convertis en aifignats 
pour payer les traitans; tous les vafes facrés 
profanés 6c pillés ; tout l’or & tout l’argent (les 
Temples , jufqu’à l’airain Tonnant qui fervoit h 
convoquer le peuple au Service divin, convertis 
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en lingots pour payer les fpoliateurs mêmes ; ce % 
n’eft encore là que les premiers effais de cette 
guerre que la Révolution vient faire à PEglife 
Chrétienne. ( Voy. Décrûs des zS 03 , z Nov. ic> 
Déc, ty8<) ; /j Fév, 1790. ) Il refte encore à 
cette Eglil'e fa toi , fon vrai tréfor ; & Mirabeau 
a prononcé que c’eft là le tréfor qu’il faut lui 
enlever : que li la France n’eft pas dccatholiùfcc , 
la Révolution n’eft pas comolidée. A cette, 
dccilion fuccèdent les décrets dune conjlitution 
qu’il appelle civile , & dont \\ fait le code du 
Clergé. C’eft la conftitution du fchifme & de 
l’apoftafie. C’eft la première Religion inventée 
pour accoutumer le' peuple à n^plus en avoir. 
Fondée fur. les principes mêmesde l’égalité & de 
la liberté révolutionnaires , elle conftitue le 
peuple fouverain dans le Sanctuaire , comme il 
s’eft conftitue fouverain auprès du Trône ; elle 
donne à ce peuple fouverain les droits que 
l’Evangile referve à fes PafteurfrC’eft la religion 
de Camus , de l’apoftat d’Ypres & du fchifme 
d’Utreçht, depuis long- temps frappé de l’ana- * 
thème. Malgré tous les dehors dont elle 5* ** /c- 
loppe , les Evêques François & les Pafteurs du 
fécond ordre ont démêlé la rufe & l’artifice ; 
ils ont offert leur tête & refufé le ferment de 
l’apoftafie ; bientôt tous ces Pafteurs fidelles 
chaffis de leurs Egli fes, de leurs Sièges , abreuvés , ^ 

11 
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rafla fies de cal omnies , d’outrages , éprouvent 
tout t*e«Tet de ces promettes des Comités légis- 
lateurs : Oft\ tout contre le Clergé , vous fercç fou» 
tenus. Déjà le culte national n'eft plus que celui 
du parjure ôc de Tintrufion ; tout vrai Prêtre de 
Jéfus-Chrift eft banni de fon Temple ; ceux de 
Nîmes ôc d'Avignon font déjà maflacrcs ; 6 c 
celui qui jura d 'écrafcr Jéfus-Chrift , 6c celui qui 
ofa ne voir dans l'Evangile de Jéfus-Chrift que 
* l’Evangile des efclavcs , ôc celui qui ouvrit la 
Révolution par .l'avis d’ùter à la France la 
Religion de Jéfus-Chrift , jouiflent des triomphes 
cfë Papcthéofe! Et le plus magnifique des Temples 
que la France eut élevés à Jéfus-Chrifl , n’eft 
plus que la mofquée de Voltaire, de Jean- 
Jacques , de Mirabeau ; le Panthéon des Dieux 
•que la France s’eft faits des coriphées de fon 
- ‘ impiété. ( Séances des 10 Avril , 24 Août , 4 
Janvier , 4 Avril , JO Mai & 27 Août . ) Ce n’eft 
encore là que l’œuvre des premiers îégiflateurs 
révolutionnaires. 

SfClnt j s De nouveaux conjurés fur le flége de ccs 
Afwmbice. premiers îégiflateurs pourfuivent les complots 
contre le Sacerdoce. De nouveaux fermens tou- 
jours plus infiiieux font propofes aux Prêtres ; 
ils dévoilent dans tous l’apoftafie & Fartifioe. 
Leur confiance fatigue ; les téfraélaires à leur 
Dieu ne voient plus dans eux que des réfrac* 
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fai res à la loi; aux décrets du parjure & de 
l’apoftafie fuccèdent les decrets de déportation ; 

( //.* AJfcmb. Décrets des i<) Novembre, 6 Avril , 
zS Alai & zC Août ) & ces décrets eux-mé mes 
ne font pour les brigands que le lignai de faire 
ce que les conjurés légiflateurs n’ofent pas ftatuer . 

publiquement. Leurs Municipes ont eu foin d’en- 
talïer dans les temples , changés en vailes prifons , 
ces Pxctres à, déporter; les brigands font aux 
portes avec leurs piques & leurs haches ; c*eft le 
jour des Hercules & des BclUrophons feptembri- 
. feurs; c’eft celui des adeptes bourreaux exercés 
dans les derniers myÛcres à venger Abiram , à 
frapper les viélimes, à arracher le cœur , à 
porter en triomphe les têtes des prétendus pro- 
fanes. Quand l’Hiftorien peindra ces jours d’atro- . . , 1 

cités , qu‘il fe fouvienne du ferment des Kadofch I 

& des hommes fur qui doit tomber la vengeance, 
î Qu’il fuive au fond des Loges les brigands que 

Philippe d’Orléans y fît initier; il fera moins i 

furpris de voir tant de Pontifies , tant de Prêtres 
immolés en ce jour, à la haine, des adeptes & 
aux mânçs du Fondateur. (*) 


(*) J’en fuis fachc , mais je ne puis le taire ; les. 
honnêtes Franc-Mayons en frémiront , mais il faut bien 
qu’il < fâchent à quels monftres leurs Loges avolent été* 
ouvertes. Dans tout moment d’émeute, foit à i’Hotei àz. 


I 
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Contre l’efpoir des conjurés , le peuple a 
refufé d’imiter les brigands : des légions .de vic- 
times dcfignées aux provinces échappent au 
maflacre ; les conjurés Municipes de la Capitale 
ont beau inviter la France entière à chercher Ton 
filut dans la mort de tant de Prêtres prétendus 
rctruétaires ; ( Adnffc du j Scptcmb. ) & Lafitte 


Ville , (bit aux Cannes , les vrais (ignés de ralliement , 
le vrai moyen de fratetnifer avec lçs brigands étoient 
les lignes maçonniques. Dans l’inftant des maflfacres 
même , les bourreaux tendoient la main en Franc- 
Maçons à ceux des (impies (pedateurs qui les appro- 
choient. Ils les accueiîloient ou bien les repouflbient > 
fuivant qu’ils les trou voient experts ou igr.orans dans la' 
réponfe. J’ai vu un homme du bas peuple qui ma lui- 
même répété la manière maçonnique dont les bourreaux 
lut préfentoient la «nain , & qui fut repouffé par eux 
avec mépris, parce qu’il ne fa voit pas répondre, tandis 
que d'autres plus infiruits étoient au même figne accueillis 
d’un foarite, au milieu du carnaga. —J’ai vu même un 
Abbé que ce figne maçonnique (au va des brigands à 
l’Hofel de Ville. Il eft vrai que fa fcience maçonnique 
lui eût été fort inutile , fans fon déguifement ; car les 
brigands auxquels il avoit échappé le recherchèrent quancf* 
on leur dit que cctoit un Abbé. 11 ti\ vrai encore que 
figne maçonniq ue eut été fort inutile aux Frères 
reconnus pour ce qu’on appcloit Ariilocrates ; mais les 
Abbés & les Ariftocrates Maçons ne pouvQtent que 
rr eux y reçonnoître combien ils avoiem été dupes de la 
f;.’. ter ni té des atrièrc-fecrets. 
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& les autres commiflaires des conjurés légil- 
lateurs ont beau parcourir les campagnes, les 
Villes , & avertir le peuple que l’efprit du décret 
déportateur n’eft pas l’exil , mais la mort de ces 
Prêtres ; ce peuple n’eft pas mûr pour tant 
d’atrocités. Les bourreaux manquent aux conjurés 
bien plus que les décrets de leur fécondé Aflfem- 
bîée. Il nen eft pas moins vrai de dire que dès- 
lors il ne tint pas à eux de confommer l’œuvre 
de la premièrç. Sous celle - là , ils ont ruiné & 
chaffé de leurs temples tous les Prêtres fidelles 
à leur Dieu ; fous celle-ci, ils les ont immolés 
par hécatombe ; ce n’eft qu’en frémi (Tant qu’ils 
en voient les reftes échapper à leur rage , Sc 
porter aux nations étrangères le fpe&acle de tant 
de milliers de Pafteurs exilés pour leur foi au 
Dieu de l’Evangile. 

^ Jufqu’ici cependant les prétextes ont pallié le Trentième 
vrai motif 'des persécutions. La fedle n’a pas dit AlTembl ^ e< 
par quel culte elle veut fuppléer à celjii de nos 
pères. Il n’eft plus en France d’Eglife pour les 
Catholiques ; mais les Intrus conftitutionnels , 
les enfans de Luther & de Calvin prononcent 
encore dans leurs temples le nom de Jéfus-Chrift* 

’ La troificmc Aftembléfe lève le mafque. Les 
Hiérophantes de 'Weishaupt ont dit dans leurs . 
myftcres , qu’il viendroit ce jour où la rai/on 
feroit lt jeuL code de l'homme : l’adepte Hchzrt 


s 
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parcit avec ce code; il n’eft plus pour îa France 
que ie culte de la raifort. C’eft celui du fophifte 
à qui l'a raifort dit qu’il eft un Dieu; c’eft celui , 
du fophifte à qui fa ralfon dit qu'il n'eft point 
de Dieu ; c’eft celui du fophifte s'adorant lui— 
meme , ou fa ralfon , fa prétendue fagefte ; c’eft 
celui du fupreme délire; il n’en fera pas moins 
le leul culte du Jacobin égal & libre. Les prof- 
tituces de Vénus le présentent , & il en fait 
l’image de faraifon. Que nul encens ne brûle 
déformais, il ce n’eft autour de cette Idole. Tout 
ce qui a vol. . pu échapper jufqu’alors à l’ancien 
culte va tomber fous la hache i c’eft le temps 
d 'cîouffir dans fort germe tout ce qui exifta d'évan- 
gélique , d’abolir jufqu’a la mémoire du Dieu 
des Chrétiens , de fes Saints & de fes Fctes. 
Leurs jours font dïéccs des calendriers du peuple , 
comme ils l’cto'ent depuis long-temps de celui 
de la feéie ; Tordre des femaines , des mois Sc 
des années eft renverfé*. Legrand jour du Seigneur, 
le Dimanche eft aboli; il rappeloit au peuple le 
repos & l’exiftence d’un Dieu créateur. Si ce 
peuple craignoit encore un Dieu vengeur , qui 
attend les impies a la mort , il fera rafïuré. Sur 
le tombeau des pères ôi fur celui qui les attend 
eux -memes, les enfans liront a indûment ce 
dernier des myftères ; La mort n’ejl qu'un jommeil 
éternel. S'il refte encore quelques Prêtres de ce 
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Dieu créateur & vengeur , qu’ils abjurent jufques 
au caraêlère de 'l’ancien Sacerdoce, ou qu’ils 
pénitent entaiïés dans les priions , haches fous, 
la Guillotine ou englouti dans les eaux. G’eil: le 
règne des conjurés Hébert & Robefpierre. 


Les tyrans fe divifent & fe dévorent les uns 
les autres ; la révolution a elle-même fes révo- 
lutions : au milieu de les viciffitudes, l’impiété 
change fes formes & ne fe délitlc pas de la guerre 
contre TEvengile & les Prêtres du Chrlft. Elle 
fembîe revenir fur fes pac ; le peuple ne veut 
point de fa lùijbn fans Dieu ; Robefpierre lui d “me 
pour un temps Y Etre Suprême; La Reveillère- 
l.épaux arrive avec Ion culte théophilantropique; 
c’eft le quatrième inventé par la feéle. C’eft 
encore le tyran d’ifraê! qui. donne au peuple fes 
Veaux d’or , pour l’empcchcr d’adorer le vrai 
Dieu. Ce font encore les Al tiges de Weishaupt, 


inventant religion fur religion , Dieu fur Dieu , 
pour que ce peuple enfin le laite de tout Dieu. 
Ils lui permettent de nouveau d’en prononcer le 
nom ; mais pénétrons encore dans les antres de 
ces prétendus ThêcphUantropcs . . Lü , ils traitent 
de fou & d’infenfé , d’homme à préjugés vul- 
gaires, celui qui croit encore en IMeu. Là, ils 
ne cachent plus que fi jamais ils peuvent rendre 
ce peuple philosophe comme eux , tous ces nou- 
veaux autels doivent tomber , ainû que les 


Conspiration ©es Sophistes 

anciens. (*) C’eft encore le culte de la rufe , 6c 
c’cft toujours celui de la rage contre les Prêtres 
de Jéfus-Chrift. La fe&e ferable avoir jeté la 
hache qu’elle tenoit fufpendue fur leur tête ; 
mais une mort plus lente 6c plus cruelle les 
attend. Elle ne ceffe pas de proclamer l'égalité & 
la liberté ; elle ne ceffe pas jde mettre , pour les 
Prêtres, l’égalité, la liberté au prix du parjure 
6 c du ferment de fes complots. ( Dccrct du 10 
Janvier tjÿÇ. ) ♦Malheur encore à ceux qui le 
refufent ! Le citoyen leur offre vainement un 
afile dans fa maifon ; tout y fera fouillé pour 
les trouver. Qu’ils fe retirent dans les forets , 
qu’ils fe cachent dans les cavernes, hV encore 
ils font pourfuivis ; & s’ils font découverts , 
c'eft aux contrées défertes de la Guiane qu’on 
les relègue, & des nochers plus dangereux que 
les tempêtes font charges du îranfport. 

Ainfi fe développent au grand jour les trames 
fi long-temps ourdies dans les ténèbres par les 
fophiftes de l’impiété ; ainii la Révolution Fran- 
çoise eft venue accomplir ce voeu de leurs myf- 
tères : Détruifons , écrafons , anéantiffons le 
Chî il , fa Religion & fes Prêtres. Mais aux 


Coll positivement ce que je fils d'un homme 
«,\«q fait admettre à Paris rarr.'i les adentcc de la 
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complots de l’impiété font venus fe joindre tous 
les complots de la rébellion. Les adeptes ont dit 
suffi : Ecrafons le Monarque 8c fon Trône ; id 
encore le leâeur me prévient , & il dit : tei 
vœrtx contre le Trône» la Révolution cfl venue 
les remplir aufii fidellement que tons leurs vœux 
contre l’Autel. 

Ici que de forfaits, d'horreurs & d’atrocités fe Forfaits de 

prefentent encore à l’Hiftorien î Si fa plume ne 1 Aff'mbide 

's’y refufe pas , qu’il en trace la multitude & contre la 
1 . r , .. , . . -, Monaichie. 

l’énormité ; mais qu’il ne perde jamais de vue la 

feéle qui les enfante. Qu’il en fuive la marche ; 

les afteurs auront beau varier, les conjurés 

légiflateurs fe fuccéder , tous foruront des mêmes 

antres oit fes adeptes ont formé leurs complots. 

La trame aura paffé par des mains différentes , 

elle fera toujours la meme. Toujours l’egalite 8c 

la liberté en feront le principe; toujours les 

conféqvences fe pourfuivront contre les Rois 8t . 

la fociété , ainfi que contre Dieu & la Religion. 

Dans la Révolution de cette' égalité & de cette 

liberté les crimes s'cntrelaffent ; c’efl aujourd’hui 

contre le Chrifl 8c fon Sacerdoce , &c ce fera 

demain contre le Monarque 8c la Wobleffe , après- 

demain contre les riches , povir reprendre de 

nouveau contreTAutel 8c contre le liOne, contre 

les riches & les nobles ; mais tous les confeils 

fartent de ce repaire, ÿîi nous avons vu les 
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adeptes fe réunir fous le nom de Jacobins. Leurs 
premiers conjurés légifla leurs, Mirabeau, Syeyes , 
Earr.ave, d’Orléans» Lafayette, Lameih, Çha- 
broud , Grégoire , Péthion , Bailly , Rabatte! , 
Chapelüer , & tout ce qu’ils appellent les Dé- 
putés de la montagne , paftenî habituellement de 
la tribune des Jacobins à la tribune du Manège. 
Là , fe combine & fe digère une première Conf- 
titutîon , dont l'objet eft de faire du Trône ce 
qu’ils font de l’Aurel ; de dépouiller Louis XVI» , 
de FarTolblir , de lui ôter l’afTeéfion de fon peuple » 
la difpcfiîien de fes armées , la reftburce de fa 
nobîefte, &c de lui enlever chaque jour quelque 
partie de cette autorité qui conftitue le Monarque. 
Deux ans entiers fe paffent en calomnies, en 
infurreâions , en décrets , aujourd’hui contre le 
Clergé , demain contre le Roi. De Fenfemble de 
ces décrets ctoit d'abord for tie , contre l’Eglile , 
cette Conftitution qui ne laifte à la France que 
le nom de la religion; de ce même enfemulq fort 
enfin contre la Monarchie une Conftitution qui 
ne laide à Louis XVI que le titre de Roi. Captif 
dans fon Palais, entouré de brigands, comme 
les Prêtres, il faut qu’il fanélionne comme eux, 
au prix de fes fermens , la loi qui le dépouille. 
Ils ont oppofé les devoirs du Sacerdoce , il , 
oppofe les devoirs du Monarque. H réclame 
comme eux la liberté ; il crut l’avoir trouvée 
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dans fa fuite à Varenne. Le traître (*) Lafayette 

ne le laiffe un inftant dans l’illufion que pour le 

ramener couvert d’opprobres, ÔC reflerrer fes 

liens à fon retour. Louis enfin la fandtionne 

dans les fers, cette Conftitution del’cgalité Si de 

• « «s • Forfaits et 

la liberté. Il porte encore le nom ne Roi ; d autres j a f econ <ie 

brigand*?, d’autres adeptes légiflateurs arrivent 

pour former leur fécondé Aflemblëe nationale. Roi. 

(*) Les monumens publics pourroient manquer a, 
lUifiorien fur la conduite de Lafayette dans cette cir- 
confiance. Bien des perfonnes ont voulu faire croire 
qu'il n avoit pas été prévenu du départ du Roi ; voici 
la vérité des faits : Une femme Allemande mariée à un 
François nommé Rocherr.uîl , étoit attachée à la Reine 
en qualité de Portc-chaife d’affaires. Cette femme avoit 
témoigné tant d’indignation & veifé tant de larmes fur 
les horreurs des 5 & 6 Oélobre , que la Reine touchée 
de ces preuves d’attachement, lui donna fa confiance, . 
la chargea du foin, de préparer fes bouillons, 8c la 
logea au rez-Je-chauffée de fon appartement , dans une 
chambre qui communiquoit à l’appartement qn’avoit 
occupé Mi le Duc de Viilequier. Au commencemçnt de 
Juin , la Reine méditant fon évafion , fit ,tranfporter 
dans une autre chambre la femme Rochereuil. Cellè-ct 
foupçonna des projets ; elle épia le Roi & la Reine. 

La confiance qu’on avoit en èlle , la mit à portée de 
connoître exadement ce qui fe ir.éditoit pour la fuite du 
Roi. Le 10 Juin , elle en dénonça les prépara ifs k 
MM. de Lafayette , de Gouvion , & au Comité des 
jecherçhes de l’Affemblée nationale. Ellç çut avec eu* 


r 
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« • 1 

. Ils ont trouvé Louis XVI captif dans fon Palais; 
ils oat, fuivi les çrremens de leurs prédécefleurs. 
Chaque jour.de nouveaux décrets toujours plus 
outrageans pour le Monarque ; chaque jour des 
émeutes contre l’Eglilë ou cpntre le Trône. Le 
teçnps arrive enfin de porter les derniers coups 
à l’un & à l’autre. La lifte des Prêtres à immoler 


onze conférences , dans lefpace de neuf jours. D’après 
ces dénoncerions » M. de Ltftayctte chargea treize Officiers 
de confiance , de faire toutes les nuits des patrouilles dans 
1 enceinte des Tiiuiîeries, avec l’ordre fecret de favorifer 
le vallon. Ses ordres furent donnes de môme fur la 
route. Drouet fut prévenu du rôle qu’il avoir à jouer. 
Tout le relie de. la fatale journée de Varenoes & de 
larreflation du Roi fe conÿçit aifcmer.t , fi ce nVù 
cependant 1 excès de cette in/oîence avec laquelle 
L. fayette uia de la viéloire , & des outrages qu’il fit 
efiuycr à Louis X V I , en le ramenant dans la priion 
des Thuileries. 

Une chofe encore aiTer inconcevable, c’efl que lorlque 
la Reine t înfiruite des trahifons de la femme Rochereoii, 
l’eut chafTee , cette mégère eut encore la liardiellc de 
préfi :nter un mémoire rédige par un Député , pour 
rentrer au fervice de la Reine , & pour lui dire quelle 
n’avoit pu mieux prouver fa reconnoiflance & fa fidé- 
lité , qu’en empêchant Sa Majeflé de fuivre les confcils 
des Royalties. —Ce mémoire fut remis par la Reine à 
•Af. Prieur , hifioriographe du département des affaires 
étrangères. — Quant à la dénonciation même , elle eft 
précieufemer.t confervée aux archives appelées nationales, 
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fcft déjà dreffée par les Jacobins municipes; les 
Jacobins légiflateurs entourent le Palais de Louis 
X V i , de toutes les légions & de tous les 
foudres de leurs brigands. Il eft réduit à chercher 
un afile dans le fein même de cette Affemblée , 
qui les a fufeites contre lui. Ils prononcent le 
décret qui fufpend pour' lui le titre de Roi ; & 
pour qu’il fâche bien quel eft ibn crime, en 
fufpendant la Royauté dont les formes du peuple 
fouverain ne leur permettent pas encore de 
prononcer l’abolition, ils proclament, à dater 
de ce jour, & la nouvelle ère & le nouveau 
ferment de l 'égalité &Z de la liberté. Ils décrètent la 
nouvelle AfTemblée qui doit définitivement pro- 
noncer fur le fort du Monarque. Tous ces décrets 
fe rendent en préfence de Louis X VI , ignomi- 
nieufement captif dans la tribune , oit ils l’ont 
enfermé pour qu’il ne perde pas un mot des 
outrages &£ des calomnies dont leur faite retentit 
contre lui ,"ou des lois qui ont briféfon (centre. 
Sur le mur de cet afi’e meme,, en lettres de lang, 
ils ont déjà écrit ce mot , la mort;. & ils 
l'envoient l’attendre aux Tours du Temple. 
( Séances des 10 , 11 & 12 Août. ) 

Je ferois peu jaloux d’iniifter fur les atrocités 
qui ftgnalèrent ces atïreux triomphes de la fécondé 
Alfembléa nationale , ou fur les artifices qui les 
avouent préparés. Mais ici l’hiftoire a befoin 


Cor.fpi ntion 
du 10 Août. 
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d’être aidée ; 1 » véritable trame de tant dé forfaits 
n’a pas encore été affez dévoilée. Elle fut toute 
ourdie par Briflot. La feâe lui fournit fes coopé- 
rateurs ; mais il fut conflarament le chef de hi 
confpiration du 10 Août. Il la trama pendant un 
an entier- Il Pavoit tout entière dans fon cœur, 
dès l’infant même où il fe vit nommé Légiflateur, 

' Initié à tous les myftcres du club d’Holbach , 

& difputant à Condorcet même le premier rang 
parmi les ibphiftes Voltairiens, il n’étoit arrivé 
à l’Affemblée , qu'en fe félicitant de fe voir 
appelé à remplir cet. oracle qu'ils avoient pro- 
noncé depuis tant d’années : JLefceptre des Bourbons 
fera, brifé , & la France fera érigée en République. (*) 

V — • ■ — 11 " ' ■ ' ' ' ' 

C) Louis XVI étoit encore enfant, voici ce 
qu’fecrivoit le Lord Orford , plus connu fous le nom 
tT Horace IP'Mpole , fur le projet des Sophiftcs, dont ua 
très -court féjour à Paris avoit fufft pour rinftruire, & 
dont il rendoit compte au feld Maréchal Conway , dans 
une lettre datée du î 8 Otlobre 1765 : ** f^ au P^ ia 
r u (père de Louis XVI ) n’a plus infailliblement que 

a» peu de jours i vivre. La perfpeéhve de là mort 
r » remplit les Philofophcs de la plus grande joie , parce 

{ „ qu’ils --doutoient fes efforts pour le rétabliflemeat 

v - „ des J é fui tes. Vous parler de Philofophes & de leurs 

„ fentimens, vous paroitra une étrange nouvelle en fut 
, . » de polit que -, mais lavez-vous ce que c’eft que les 

„ Philofophcs , oa bien ce que ce mot veut dire l 
. „ D’abord il défigne ici prcfque tout le monde ; en 

A peine 
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A peine Ce trouva -t- il a fus fur le fiége des 
Légiflaieurs , qu’il regarda autour de lui, cher- 
dJ§Tt à diftinguer parmi les adeptes ceux à qui il 
pourroit s’ouvrir fur le projet de rénverfcr ce 
tantômede Roi , que leurs prédéceffeurs avoient 
encore laiffé fur le Trône. Il retrouva toute fa 
haine dans le cœur de Pétition Itde Buzot , dans 
celui de Vergniaux, Guadet , Genfonnê & Louvet. 
11 en fit les premiers confiJens de fes projets. 


» fécond lieu , il fignifie des hommes qui , fous prétexte 
» de la guerre qu’ils font au Catholicisme , ( agaînil 
» Popery ) tendent , . les uns à ta defimSicn de texte 
*> Religion i Us autres , en plus grand nombre, J la dejhuc -* 
» ùon du pouvoir monarchique. — Vous aller me dire t 
n Comment favez-vous cela , vous qui n'etes en France 
» que depuis fix femaines , & qui en avez pâlie trois 
» confiné dans votre chambre î —Oui , mais pendant 
» les trois premières femaines . j’ai fait des vifiics par* 
» tout, je n’entendois que cela. Confiné cher, moi, j’ai 
» été obfédé de vifites , 6 1 j’ai en des converfations 
» longues & détaillées avec bien desperfonnes qui penfent 
» comme je 'Vous le dis; avec quelques-unes d’un fend- 
* ment oppofé , & qui n’en font pas moins pctfuadces 
*» que ce projet exifte. Dernièrement, entre autres,, 
w j’âvois cher moi deux Officiers, l’un 6c loutre d un 
; „ âge -mûr. J’eus bien de la peine à les empêcher d’en 
n venir à une' querellé, fcrieufe | 6c dans la chujeur dw la 
». difpute , ils m’en dirent plus que je n’aurois pu. en 
>» apprendre par bien des recherches. ». ( (Euvres de 
U’a’poU , ton. j , lett. 8 , Oblob, ijàf. ) 

Tarn y . K 
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Pans le plan que nous verrons tracé par Tes 
conjurés mêmes , la France devoit d'abord être 
inondée de journaux , invitant déformais le peuple 

à mettre enfin la dernière main à l'œuvre de fa 

* 

liberté. A force de libelles > de' calomnies & de 
traits odieux répandus fur Louis XVI ÔC fur la 
Reine , ils dévoient leur arracher l’eftime & 
laffedion des François. Bientôt ils imaginèrent 
de révolter les Pui fiances étrangères , pour en- 
traîner Louis XVI, dans les horreurs de la guerre 
avec lennemi du dehors , & triompher plus 

aifément de lui dans l'intérieur. Dès-lors on les 

«* 

entend dire dans leur club , ce que Briffot écrivoit 
enfuite aux généraux de fa révolution : II faut 
incendier Us quatre coins de V Europe ; notre falut 
ejl là, ( Voy. Confidcr. fur la nature de la Ré vol* 
par M. Mallet du Pan, p. 37. ) Par la voie des 
adeptes & des clubs, répandus dans l'intérieur , 
ils excitent en même temps des troubles conti- 
nuels , pour en faire retomber l’odieux fur le Roi 
& fur la Reine. Dans le fein de l'Afftmblée , fous 
prétexte d'écarter le danger dans lequel tant de 
féditions temblent mettre la France , fous le nom 
, de CommiJJi '.n extraordinaire , ils compofent ce 
Comité lecret , dont la fàâion eil appelée celle 
des Girondins. Ctft là que liriflot, à la tête de 
fes élu s , & préfident de la ComvriJJton , prépare 
& rédige, dans le filence des complots, les 


de L’iMPiâTà dé V Anarchie. , 14? 

Secrets confommateurs delà rébellion. Il voudroit 
lui donner l’apparence d’une révolution toute 
philosophique , toute folîicitée par un peuple 
philofophe , lafle de Tes Monarques , & ne 
voulant enfin avoir d’autre Roi que lui-même. Il 
envoie fes é rai flaires dans les provinces ; ils 
reviennent lui apprendre que le peuple François 
ne Te réfout point à fe paffer dt Roi. Il fonde 
l’Affemblce légiflatrice elle - même ; la grande 
majorité fe trouve encore difpofée comme le 
peuple. Ce qu’il n’a pas pu faire en fophifte & 
v par ooriviâion t il le fera au moins en tyran , 
par les piques & les foudres des brigands. Il 
appelle tous ceux que la Révolution a raflembîcs 
vers le Midi , fous le nom de Marfeillois, Les 
Jacobins de l’Occident font avertis de faire 
avancer vers Paris leurs brigands de Breft. Dans 
Paris même , il dévoile fes projets à tous les 
chefs^es Jacobins. Barbaroux & Partis , Carra. 

• v 

& Bcaujois > vicaire intrus de Blois , De Bc£c 
de la Drôme , Gallijfot de La'ngres , Fournier le 
Créole , le gé n cvdtJï'eJlcrmann , Kitulin de Straf- 
bourg , S an terre le brafleur , Antoine de Metz , 
G'orfas le journalifte » fe joignent aux Giromins* 
Les confeils fe tienhent tantôt chez ■Robtfpiem , 
tantôt à l'auberge du Soleil J' Or , auprès de la 
Baflille. Syeyes avec fon club des vingt-deux 
àc l’arrièrc-confeil des Jacobins , fournit tous 

K % 
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fcs môyens, Marat , & Prudhommt , & Miilin , 
ôc tenu les journaliftes du parti , ajoutent chaque 
jour aux calomnies contre Louis & fon époufe. 
Alexandre & Chabot fouffler.t la rage aux fau!>ourgs 
Saint-Antoine & Saint-Marceau. Philippe d’Orléans 
les feu tous de fon argent & de fon parti , parce 
ciu’il efpère fe fervir de tous pour monter fur 
le Trône , après en avoir précipite Louis XVI , 
& pake que , s’il ne peut y monter & afibuvir 
fon ambition , il veut au moins affouvir fa ven- 
geance. 

Tous les confeils font pris & les brigands font 
arrivés » le tochn a forme toute la nuit j le dix 
Août paroît. La fécondé Affemblée a confommc 
fa tâche ; Louis XVI cft déclaré déchu de tous 
fcs droits à la couronne. Du palais de fes Pères 
il tfi paffé aux Tours du Temple. C’eft là que 
la troiheme AlTemblée des législateurs conjurés 
viendra le prendre pour le conduire à l’écha- 
faud , &' remplir les derniers fermens des arrière- 
Logts. 

* Si i’Hiftorien héfite à voir dans cette marche 
toute celle de la feéle , pour arriver à cette 
catallrophe du 10 Août, qu’il îife les aveux des 
adeptes eux- mômes. Le temps eû venu où ils fe 
ditputent la gloire des horreurs & de tous les 
forfairs de cette dcfaftreufe journée. Elle donne 
à BriÆbt le keptre des Jacobins \ Robclpierre , 
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Sz Marat , & Danton , le lui arrachent , & il 
veut le reprendre. Il s'adretlè à tous ceux de la 
France pour démontrer Ses droits. Son apologie 
& celle de Louvet, fon coadepte , ne font 
pas autre choie dans toute leur iub (lance , que 
Fhiftoirc meme de la conspiration ' que je viens 
de traccF. S’il faut en citer au moins quelque 
partie, pour la conviÔson "du le&eur, lifons 
ces paroles de Briffot , Sc prêtons-nous à fon 
langage : 

« Les triumvirs Robefpierre , & Marat , Sc 
« Danton , m’ont accu te, dit-il, d’avoir provoque. 
» la guerre ; & fans la guerre la Royauté Subtil- 
» teroit encore 1 Et fans la guerre, mille talens,, 
» mille vertus ne fe feroient pas développés ! 
y > Et fans la guerre, la Savoie & tant d’autres 
i» pays dont les fers vont tomber, n’auroient pas 
*» eu la liberté. — Us craignoient la guerre -faite 
» par un Roi — politiques à vue étroite ! C’eR 
*> précisément parce que ce Roi parjure devoir 
» diriger la guerre , parce qu’il ne pouvoir la 
» diriger qu’en traître ; parce que cette trahifon. 
» feule le menoit à fa perte : c’dl p3r cela feu! 
» qu’il falloir vouloir la guerre du Roi. — C'cioit 
y* l' abolition de la Royauté que j' avais en vue en 
» j'ai faut déclarer la pierre* — Les hommes 
» éclairés m’entendirent , U jo Décembre lyjr 
>f quand , répondant à Robefpierre qui me parloit; 
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9* toujours de trahirons à craindre , je lui difois : 
*» Je n’ai qiCunc crainte , c'ejl que nous te f oyions 
» pas trahit . Nous avons tefoin de trahijbn ; notre 
» faiut ejl là, — Les trahifons feront difparoître 
rt ce qui s’oppofe à !a grandeur de la Nation 
*> Françoife ; — la Royauté. » 

En parlant ici de tant de trahifons , en fe glo- 
rifiant de celle qu’il ourdiffoit contre Louis XVI, 
comme de fon grand titre h l’admiration des 
Jacobins , Briffot fe garde bien de mentionner à 
quel prix il mettoit celle qu’il préparoit aux 
traîtres mêmes , fi Louis X VI eût été alors affez 
riche pour racheter. Le neuf Août encore , ' la 
veille de ce jour oit tous ces conjurés dévoient 
fe mettre en a&ion , il demandoit au Roi dou\e 
millions pour fe défifter du complot & pour en 
impi Jier V exécution, ( Mémoires de M. Bertrand , 
miniflu J Etat , r. j , ckap. 22. ) Quels êtres que 
ces lophiftes î Quelles. idées ils fe font de leurs 
mille venus ! Faifons-nous violence; prêtons 
encore l’oreille à celui-ci ; car enfin c’efl dans 
leur propre apologie que fe trouve la véritable 
hifloire de leurs forfaits. Voyons ce même BrifTot 
exalter tous lès fiens par le temps même qu’il 
confacre à les méditer, & nous donner enfuite 
fon fens froid au milieu des horreurs, comme 
un exemple de grandeur qui doit faire oublier en 
ce jour les atrocités même de fes cannibales. 
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i< On m’aecufe, reprend -il, devoir préfidé la 
w Commijjion extraordinaire ; 8c fi de bons efprits 
» de cette Commijjion n avaient pas préparé , &C 
»» môme long-temps avant le dix Août , les decrets 
» fauveurs de la France , de la fufpcnjlon du Roi 9 
» de la convocation de la Convention , de l orga* 

>» nifation dt un Minijîbre Républicain j fi dans ces 
» décrets , la fageffe des combinaisons n’en avoit 
» pas écarté l’idée de la force & de la terreur , 
y* fi l’on n’avoit pas imprimé à ces decrets un 
» caraâère de grandeur & de reflexion froide &C 
» calme ; la révolution du dix Août n’auroit paru 
» aux yeux de l’Europe qu'une révolution dccan - 
» nibalts. Mais l’Europe crut au falut de la France , 
>i en voyant la fageffe préfider au fein de ces 
» orages , & fubjuguer jufqu’àla foif du carnage. 
* Qu’on calomnie tant qu’on voudra la journée 
** du dix Août ; la valeur des Fédérés , ôc les 
>» décrets réfléchis de l’Affemblée nationale , pre- 
» parcs par la Commijjion , immortaîiferont à 
» jamais cette journée. » ( Leu. de Brijfbt à tous 
les Républicains de ta France de la focictc des 
Jacobins , 2 4 03 . ^92. ) 

Continuons à 'lire, & écoutons encore cet 
étrange fophiffe. Après nous avoir dit comment 
il a trahi Louis XVI , le voilà qui va nous dire 
encore comment il a trahi &c la Nation 8c l’Af- 
femblée ; oomment ils s'y font pris , lui 8c fes 
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adhérons , pour amener Iç peuple & la majorité 
de cette Àflemblée h des forfaits dont ce peuple 
& cette majorité ne vouîoient pas. «< On m’a 
>» reproché mon opinion ( du 9 Juillet ) fur la 
» déchéance du Roi ; on a reproché à Vergniattd 
» la tienne. — J’en attelle tous mes collègues ; 
»♦ j’en attelle ceux qui ont connu l'état de notre 
v A fi emblée , la faible fifi' de la minante des patriotes , 
n la corruption de là terreur , l’averfion dés exa- 
» gérés pour le parti de la Cour ; fans doute il 
» taîloit quelque courage pour hafarder , au milieu 
>* de cette Alfembîéc , l’hypothcfe éloquente de 
** Yergnlaux fur les crimes du Roi. Il en falloir 
>» le lendemain de cette réunion qui avoir affaibli 
» le parti des patriotes, pour tracer le tableau 
» vigoureux des crimes du Roi, pour ofer pro- 
» noter de le foumettre en jugement. Cétoit un 
» llafphêmc aux yeux de la majorité ; & je U pro~ 
» nonçai cependant. » ■■ 


En nous parlant enfiiite des Girondins , fon 
principal appui , « occupés fans celTe , continue 
»» Rrrîlot , à réparer leurs fautes» réunis -avec 
d’autres patriotes, éclairés , ils préparaient les 


» ([pria à prononcer Lt fa fpai fi du Roi. — Ces 
9 * ej prus en étaient bien loin encore ; & voilà pourquoi 
►> je naja Je: le j mieux J ij cours fur la déchéance , 

<•> du 2.6 Juillet; difeours qui parut aux yeux - 
m ordinaires un chargement d’opinion , £c qui 
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„ pour les hommes éclairés nâoit qu'une ma* 
h n oeuvre prudente «S* nicejfaire. — I,e fa vois que 
» le côté droit ne defirôit rien tant que d’aborder 
» la queftion (tir la déchéance, parce qu’il le 
» croyoit iür du fuccès , parce que Copinwn 
» n' croit pas mure dans Us deparumens . — c La 
» défaire des patriotes était inévitable. Il fallait donc 
»i louvoyer pour je donner ic temps , ou d edairer 
» P opinion publique , ou, de mûrir l vjurrcciion ç 
» car la fufpcnfion ne pouvoit réuJhr que par 
>» l’un ou par l’autre. Tels, cioient les motifs qui 
» me di&èrent ce ditcours du 16 Jtudéi , qtii 
„ m’a valu tant d’injures & me fit ranger parmi 
» les roy ali fies , tandis que le Patriote français 
v ( c’efl le journal qu'il ccnvoit ) ne ccffvit de 
» préparer les cfprits dans les dêpartemens , a ces 

» mefurcs extraordinaires. » 

* • ■ • 

A travers les réflexions que fuggerent tous 
ces aveux , que le kékui.r pcfe un inilant fur ces 
paroles : ïl fallait donc louvoyer pour fe donner U 
temps , ou d'éclairer V opinion publique , ou de mûrir 
Lhifurreclion. hiles nous manifettent une grande 
vérité dans la théorie des révolutions. Elles nous 
difent que ces infuvreétions qu’on nous donne 
pour les grands mouvemens du peuple , de la 
majorité de la Nation , ne font précifément que 
les grands mouvemens des fâcheux contre la 
majorité de la Nation > que (1 la Nation eut 


i 
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penfé comme ces faéUeûx, ils n’auroîent pas eu 
befoin de réunir tous leurs brigands pour triom- 
pher par les armes & la terreur, d’une Nation 
qui n’a que Ton opinion fans armes & prife an 
dépourvu. On peut nous dire ici que la France 
avoit alors Tes Gardes nationaux ; oui , elle les 
avoir ; mais Briffot n’avoit, garde de les appeler. 
Il les avoit vu accourir des Provinces à la fédé- 
ration du 1 4 Juillet , & c’étoient là ceux qui 
s’a p pd oient vraiment les F titres. Mais prefque 
tous .a voient donné au Roi & à la Reine les 
marques les moins cquiyoques d’attachement; 
ce n’dV pis devant ces Fédérés nationaux qu’on 
fe fut flatté de détrôner Louis XVI. Que font 
les conjurés } Ils appellent tous ces brigands 
appelés Mur faillis , non qu’ils biffent Marfeilîois 
ou Provençaux, mais parce qu’ils et oient pour 
la plupart fortis des galères de Marfeille. Ils 
donnent le nom de /I titres à ces galériens , bri- 
gands de toutes les contrées ; ~ils forcent la po- 
pulace des fauxborgs à marcher avec eux ; ils 
affafiinent le Commandant de la Garde nationale, 
pour la paralyfer , & ne luiffer agir avec leurs 
bandits que la partie de ces Gardes gagnée par 
les chefs de la confpiration. Us appellent enfuite 
volonté du peuple , foulcvement de la Nation , 
ce qu'ils V. eus Remontrent eux-mêmes n’etre que 
leurs complots le foulcvement de leurs brigands 
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contre la Nation , contre le Roi. C’eft ainfi 
que s’ell faite toute la révolution ; toute par 
des émeutes & des infurreÔions journalières , 
c’eft-à-dire , d’après la théorie & les aveux des 
chefs , toute par les moyens de la force & de la 
terreur , qui mettent fous le joug cette Nation 
que nul autre moyen n’a pu féduire. 

Avec la même évidence, i’Hiftorien pourra 
trouver toute l’hiftoire de cette atroce révolu- 
tion du 10 Août, dans les difcours du député 
Louvet; il y verra les mêmes complots & les 
mêmes artifices décrits avec la même ja&ance. Nous 
voulions la guerre , dit , entre autres , ce Louvet ; 
« nous la voulions , nous autres Jacobins , parce 
» qu’a coup fur la paix tuoit la République. . , . 
j» Parce qu’sntreprife à temps , feS premiers revers 
» inévitables pou voient du moins fe réparer, & 
» dévoient purger à la fois le Sénat , les Armées 
» & le Trône . . . . Ils appeîoient la guerre , tous 
% les Républicains dignes de Vitre . Ils of oient af- 
y» pirer à V honneur de tuer la Royauté même ; de 
» la tuer à jamais , d'abord en France , & puis 
» dans V univers. » Puis , en venant au rôle que 
jouoient fes complices « ceux que tu appelles 
» les miens , dit - il à F obefpierre , c’ctoient 
» Roland ; il avoit dénoncé Louis XVI à la 
n France entière — Servan ; il avoit partagé l’ho- 
» norable retraite du Mini (Ire de l’intérieur ; il 



Conspiration des Sophistes 

» nVtoit rentré qu’avec lui , &C cela pour fau ver. 
h la France — Péthion ; fa conduite en même 
» temps vigoureufe & fage ufoit ta Royauté 
v — BriJJot ; il écrivoit contre la Monarchie ; 
» ( & Condorcet aufïï dans le meme temps ) 
H — Vcranlaud , Gtnpnnl & beaucoup d autres ; 
>♦ Us fcrjbient d'avance , U projet de la jufpcnjèon 
m — (7.7 ; il occupoit le fauteuil au premier 

» bruit des décharges de l'artillerie — Barbaroux ; 
» // arrivait pour la journée du to avec les JS* a r- 
» faill is ; Si bien vous en a pris qu’ils y fu lient— 
» Moi , ( Lcavet) j’écrivois la Sentinelle ; & tes” 
» éternelles vante ries me forcent à me rappeler 
» quelquefois que ce journal a plus, que le Défcn- 
m feur Je U Conprntlcn ( journal de Robefpicrre) t 
» contribué à ia révolution du dix. » ( Adrcjfe de 
Louvet à Robcf pierre* ) * 

■cî Ainli ces conjurés legiflateurs ont fourni cu\> 
.'. mêmes à l’Hilloire toutes les preuves de leurs 
forfaits & de leurs complots contre la Royauté. 
Quelle paroiiTe donc cette République de l’égalité 

* Si l’on veut encore voir les aveux St les jactances 
éc’ure foule d’autres conurés fur i’art avec lequel :îs 
aveient préparé cette journec , qu’on. îife la Lettre de 
Rjr-fp.errc J fis Commettons , les Ohfcrvations de Péthien 
fur cette Lettre ; les Annales patriotiques Je Carra G* 
M.”cU-r , 30 Novembre 1791 ; la Chronique de Parts: 
per Mil Un , St (es menuets du $ Acut t Stc. Stc* 
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& de la liberté, fi long-temps appelée par les 
fophiftes des Lycées & par les adeptes des arrière- 
Loges l Louis n’efi plus fur le Trône ; que Louis , 

& que nul des Bourbons , 8c que nul des mortels 
ne puilTe déformais y prétendre. La Royauté cji ' 
abolie , la France eft proclamée République. Ccll 
le premier décret des nouveaux conjurés , qui 
fous le titre de Convention , fuccèdent à leur 
féconde* Aflemblée dite Nationale. ( Séance du 21 
Sept. 1792. ) Pour en fan&ionner l’égalité , que 
tout, titre de fupériorité, de déférence meme & 
d’hoqr.êteté, foit proferit comme celui de Roi ; 
que toute dénomination autre que celle de Citoyen 
foit bannie de la foçiété. ( <) 03, ) Pour que le 
feul afp eft d’un François qui a pu fe montrer 
fideîle au Roi, ne puifTe au moins en rappeler 
l’idée , que nul des Émigrés ne remette le pied 
fur le fol de la nouvelle République; le décret 
de mort les y attend. ( 10 AW. ) La meme peine 
cft prononcée contre tout homme qui ofera 
P topofer en France le rétablijfctncnt de la Royauté . 

( 4 Décemb. ) 

Ainfi la„fe£le avance vers .la confommation Lo U ; s xvi 
des my Itères. Mais ce Louis qui fut Roj , exifte 
encore , 8c les adeptes n’ont pas été en vain ru,,u * 
exerces dans l’antre des Kadofch , à fouler aux 
pieds les Couronnes , à trancher la tête du man- 
nequin des Rois. Il faut qu’aux jeux atroces 
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fucccdent des vengeances réelles. Robefpicrri 
s’avance ; laiffons-le tt avec tous fes bourreaux ; 
il n’efl que la bête féroce lâchée par la feÔe. Ce 
nVfl point lu* , c’eft elle qui dévore Louis XVI» 
6c dans Louis même distinguons 1a viâime que 
la feôe pourfuit. Ce n’eft point fa perfonne 
' qu’elle hait; les Jacobins eux -mêmes auroient 
aimé 6c révéré Louis XVI » s’il , n’eut pas été 
Roi. Ils font tomber fa tête » comme ils abat- 
tent les flatues du bon » du grand- Henri : il n a 
point d’autres titres à leur haine. Il fut Roi , 6e 
il faut que tout ce qui annonce qu’il exitta des 
Rois , que tous leurs monumens » que tous leurs 
cntblêmes foient, livrés à la hache. Ce n’ell pas 
à Louis y c’eft à la Royauté que fe fait cette 
guerre de Vandales. Ils ont dit Louis XVI un 
tyran I ils le difent encore , mais ils favent très- 
bien dans quel fens ils l’entendent. Ils le difent 
-''comme tous leurs fophiftes difoient tout Roi 
tyran. Ils le favent : Louis XVI pendant dix- 
neuf ans de règne , a écrit bien des lettres de 
grâce y il n’a pas ligné la mort d’un feul homme » 
6c ce n’eft pas là le règne d’un tyran* Ils le 
1 favent; Louis XVI ne s’eft annoncé Roi, qu’en 
commençant par facrifier à fes fujets le tribut de 
fon avènement à la Couronne. Il abolit en faveur 
de fon peuple l’ufage des corvées; en faveur des 
coupables eux-mêmes ou de tout accufé y Pufagç 




reux pour le pauvre : ils l’ont vu ouvrir tous les 
tréfors pour réchauffer , vêtir, nourrir l’indi- 
gence , & lui porter lui-même les l'ecours dans 
les chaumières. Ils ont vu jufqu’à ce monument 
que le pauvres roulant , preflant da neige en 
pyramide , élevèrent à Louis XVl adouci liant 
pour eux la rigueur des hivers ; & ils le lavent 
bien, ce n’eft pas eu l’honneur des tyrans que 
|la reconnoiffance du-pauvre eft tout à la lois fi 
'.ouchante & fi induftrieufe. Ils le difent & defpote 
& tyran; ils 11e l’ignorent pas ; jamais Prince ne 
fut plus zélé pour fes devoirs , & ne fut moins 
jaloux de fes droits que Logis XVI. Il n’en 
connoiffoit qu’un, celui de la confiance & de 
l’amour. Si jamais il a fu parler en maître qui 
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ordres d’un tyran. El li la calomnie s’obftlne, 
Louis a écrit les derniers fenîimens; quelle Life: 

« Je prie tous ceux que je pourrois avoir oifenfés 
» par inadvertance ( car je ne me rappelle pas 
>, d’avoir fait feiemment aucune oifenfe à per- 
» (onne ) ou ceux à qui j’aurois pu donner ce 
w mauvais exemples ou des fcandaîcs , de me 
» pardonner le mal qu’ils croient que je peux 
m leur avoir fait ; ** qu’ils continuent a lire * ces 
juges ri'gicito! c\ft d’eux- mimes qu’il parle & 
qu’il dit: « Je pardonne de tout inon cœur à 
*> ceux qui fe font fait' tues ennemis , fans cas 
» je leur en aie donne aucun lu jet » je prie 
» Dieu de leur pardonner. » Qu’ils le tuivent 
enfin montant à l’cchafaud; qu’ils contemplent, 
s’ils lofent , ce front dont la férénité annonce 
toute celle de fon ame au milieu des bourreaux. 
Et s’ils l’çfent encore , qu'ils l’écoutent dans ce 
dernier moment ; mais ils n’oient pas ; ils lont 
rouler fur lui le bruit de leurs tambours; ils 
le fa vent trop bien , non ce ntft pas ainfi que 
vivent , & ceV.dl pas ainfi fut* tout que meurcn| 
les tyrans. 

Us' le favolent tous avant de le juger, ces 
conjurés îopi aîcuis ; ae.iii dans ce montent, oa 
ils votent \ * mort' de Lotus XVI, dcmanJez-»eut 
quel cil fon crime , tz quel ctl leur motif ." l’ s , 
l’ont du aiU h.*4 Louis XVI tut Roi , & notre 
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Vœu eft la mort de tout Roi. N’eft-ce pas là le. 
fens du Jacobin Robert , quand il ' opine : « Je 
» condamne le tyran à la mort ; & en pronon- 
>» çant cet arrêt f il ne me refie quuv regret , » 
» c'eft que ma compétence ne s'étende pas Jur 
» tous les tyrans , pour les condamner tous à, la 
» meme peine . » N’elt-ce pas encore là le fens du 
Jacobin Carra : « Pour Vïnfiruclion des peuples » 

» dans tous les temps' & dans tous Us lieux , ' &C 
» pour Beffroi des tyrans , je vote pour la mort. » 
Que faut-il donc entendre encore, lorfque le 
Jacobin Chabot conclut : « Le fan g des tyrans 
» doit cimenter la République jejvote pour la 
* mort. Et quand le Jacobin Boileau ajout#; , 

« Us peuples accoutumés à confident Us Rois comme 
» des objets f ocrés , fe diront néceffairement : mais 
» il faut pourtant que ces têtes de Rois ne foient 
>» pas fi (acrées , puîfque la hache en approche , 
» & que le bras vengeur de la juîlice fait les 
» frapper : ce fi ai tfi que vous les poujfe £ dans la 
» carrière de U liberté -r- je vote pour la mort. *► 

m f • 

( Poy, U Moniteur , filantes du 2 Janvier & jours 
fuirons i/S>3 )• Si la caufe ultérieure de la mort 
de Louis XVI n’eft pas a fie/ maniteftée par ce 
langage ; remontez à ce club des Sophilles, ou 
Condorcet apprenoit à nous dire , qu’il viendra 
ee moment où le J 'oUil n éclairera plus que des 
hommes libres , où les Rois & les Pré: res n'^xfi- 

Tom-e P. L 


■>* 
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ter ont plus que de ns l'hïjlo’tc & fur Us théâtres ; 
( LfiuvtTedes progrès de ÎVipfit humain, ép. 10. ) 
Revenez dans les antres des arrière- Loges ; & Tt 
vous le pouvez , cachez-vous à vous-meme cette 
grande vérité h i dorique : Louis XVI a péri fur 
l'échafaud'', parce qu’il ctoit Roi. La fille des 
Cctars a péri , parce qu’elle ctoit Reine , parce 
qu'elle ne fut jamais plus digne de l'être , que 
dans ces jours où elle montroit tant de fidelité 
& sde ^grandeur d’amc au milieu des conjurés , 
bourreaux de fou Époux , iv les Tiens. Madame 
ÊHfabcih a péri , pircc qu’il rA fi point de vertu , 
d’innocence , de magnanimité, qui racheter* aux 
yeux des Ja copim , le crime d’être fille de Roî, 
tante de Roi. Philippe d’Orléans a beau fervir îa 
fc&e , de toute fa fortune , de. joutes fes baf- 
feffes , & de tous fes R r faits ; il a béait pr rtcr 
la lâcheté £c l'infamie jut’qu a voter avec fes 
conjurés , la mort de Louis XVI; fous le nom 
dVi r’îrc , ii a bi'.u renier & Ion rang , & fon 
nom , 6c fcn père; dès l'infant cii la fi été n’a 
p’us b 'oin de t'a kJiératvflc, il m utt p.tice 
cu'il fut u * la race de Rois. Les conjurés ont 
peur eue la hache ne uvcdie de la main des 
bouvrcsux , *’il f-dloit immoler jufqu’à l’image 
de A bi.-nté rr.cïio, duos la R ch. fie d’Orléans ; 
t rn '/ * u f icrifice* de ia p.-’t f <■ la Duché fie de 
Bout bon 6c de !a part ' tin Prince de Conti , ne 
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leur ont montre que des reftes du farg Royal , 
bien peu redoiuabîes. à leur Révolution; il «’ert 
faudra pas moins que, fans* exception , ils éva- 
cuent le fol de la nouvelle République, tous 
ceux qui ont encore quelque goutte de ce fang 
dans leurs veines. Pour cimenter enfin cette haine 
des Rois, que le jour ou Louis XVI périt fur 
l’echatayd , foit à jamais la fête du peuple égal » 

& libre ; qu’en ce jour , le ferment de haine à lit 
Royauté foit folennellentent prononce par tb.us 
les Mugiflrats ; que ce ferment enfin foit le feul Y 
qui a filtre les droits de Citoyen éc les faveurs de 
la Révolution ; tous ces décrets font prononcés 
tous s'exécutent; & la peine de mort eft enfin 
üituée contre rout homme qui ofera propofer 
en Fra nce le rétabli fie ment de fes Monarques. 

( Decret du 4 Dec. ) 

Quelques fleuves de fang qu’il en coûts à la Atrocfrés <ïe 
France, pour arriver à. ce période des complots 
contre la loyauté, la feéle & fes sgens le de la fatUv 
voient couler par-tout avec les tranfports & la 
brutalité des Cannibales. La guillotine tft perma- 
nente dans Paris ; elle le promène dans K s pro- 
vinces, à la recherche des Royaliflos comme à 
celle des Prêtres. Elle ne fuflit plus à leurs boitr-* 
kmux; le langage «les pères n'a pas même {aidé 
aux enfans allez de mots , pour cvprîm r~1a mul- 
titude des viélitnes qui tombent à la fois dans la 
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boucherie des fujijlades , ou qui font englouties 
par les noyades. Sera-ce donc encore la fe&e , 
qui térocife ainlî le coeur des Jacobins ? Eft-ce 
donc encore h l*cs leçons qu’il faudra remonter , 
pour expliquer & le choix , le nombre de 
fes viélimes , & le fens froid de l'es adeptes , & les 
tranfports , l’atroce joie de fes bourreaux ? Oui , 
vo.us oubliez fes myftcres , & vous nous forcez 
de vous les rappeler , vous qui croiriez trouver 
ailleurs que dans les principes memes de la feéle, 
la vraie fource de tant , d’atrocités. Oui , c’eft elle 
qui , à l’afp eO des têtes portées fur des piques , 
arrache à Barnave fon rire far (Ionique , & ce 
fecret de la férocité : étoit-il donc Ji pur ce Jung , . 
qüc f on ne puijfe en répandre une goutte ? Oui , c’elt . 
elle qui , à l’afped des brigands accourus pour 
inonder de fang le. Château de Vcrfuiîles , pour 
s’abreuver fur-tout du lang de la Reine , fait 
publier par Chapeîlicr , Mirabeau de Grégoire, 
qu’/V faut au peuple des vieil mes. C’cft elle qui 
éteint jufques au fentiment du frère pour fon 
frère , de l’entant pour fon pète, quand l’adepte 
Chénier , à l’afpeét d’un frère livré à fes bour- •> 
reaux , répond froidement , JÎ mon frère n\Jl 
pas dans le fens de la Révolution , qui! joit facrijîé , 
quand l’adepte Philip porte en triomphe aux 
Jacobins, la tête de fon père & de ta mère. 
C’ert la fètle toujours ktfatiable de fang, qui 


DF. t’ÏMPIETE ET DE L’ANARCHIE. l6f 
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par la bouche de Murat , demande encore deux 
cents foixante Sc dix mille têtes: , qui bientôt 
ne veut plus les compter que par millions. Elle 
le fait ; tous les m y (lères de fon égalité ne peu- 
vent s’accomplir dans leurs dernières conféquences 
qu'en dépeuplant le monde ; & c’efVeHe qui ré- 
pond par Le Bo , aux Communes de Montauban , 
effrayées du défaut de provilions : « Soyc^ tran — 
» quilles , la France en a ajfc* pour dou^e millions 
» d'hommes ; U faut que tout le refe , c’eft à-dire 
» il faut que les douze autres millions de François 
»* foient mis à mon , & alors le pain ne vous 
» manquera plus . » ( Rapport du Comité de falut 
public, féance du 8 Août 1795*) 

Nous frémiffons , nous autres ; nous aimons 
au moins à faire retomber fur Robefpierre feu! 
eu fur fgs Marats, toutes ces atrocités; niais le 
règne de Barnave a précédé celui de Robefpierre; 
ce n’eft ni de Barnave ni de Robefpierre , c’elt 
de la feÜe qu’eft venu le ferment de dénoncer 
parens , amis , frères & fœurs ; •& de regarder , 
fans exception , comme pi oferit , tout homme qui 
ne partage point les opinions révolutionnaires. 
Ce ferment étoit celui des Loges , avant d’être 
celui des Jacobins. Ce nVfl point de Robefpierre , 
c’ell du lycée d'Holbach que Condorcet apprit 
à s’écrier en pleine Affemblce législative : Que le 
monde petiffe , plutôt que de fictif et nus principes^ 

II 
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dualité* Ce ne font pas les brigands feuls, c’dl 
Sy yes , e’eft Carat , c'cll Fclito meme des So 
phifles du jour , c'eft le club des vingt-deux 
Elus , qui founent à nosirémiiîemens. Ce l'ont ces 
fages eux* mêmes qui répondent à nos reproches, 
ce que Syeycs répond à ceux de M. Mallet du 
Pan , i'ur l’horreur qu'inlpirent ces moyens ré- * 
VolulîOnnaires z l'ous nous pjr/e^ toujours -de nos 
moyens ; eh- J Monfieur , ccfi.la fin, c\fi C objet 

Je J-ut tji; U faut apprendre à vo:r, fit CC principe 
qui ccnfole nos Sycyes de tant d'atrocités , cVit 
encore de la fetîe elle* même 'qu’ils l’ont appris j 
c ert du code Si des Loges de \Veishaupt que nous 
Pavons vu paH'er au code Jacobin. (*) 

Un tetr. ps viendra peut-être où l'hdloirc dira 
plus fpccia’emtnt comment <$c dans quels- -antres 
toujours altérée ce fang, la leéle ciéûgnoit les 
Viéfmes, preparoit fes adeptes à ne pas le hiifTer 
effrayer de leur multitude ; mais parmi ces antres, 
il en tft un auquel j’ai promis de ramener mes 
lcc leurs , celui" de la rue Suiirdière , celui où 


C) J- L’dc à M. êu P,:n , le iyin tic révclct 

lu'-r-dr., tout cc eu il cmemlu Jans ce club, & 1 honeiu 
€|u ; e ri ; avec que-la HHhqravu'! il iejc-a rinvi- 

\ cei vicgt~J*jux , a fe i *rc on doit leur*:; in r- ; $ 
cV.î Je b bouche rvenno Je cet Auteur ü juîlenu nt 
ü.vC’O „ que i u; appris iz ic Jonic que Sji eycs taüoiï 4 
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domi noient ce S^vaîeuc Je Lange , q«i avoit 
accueilli les envovés Illuminés , &z ce Dleiritk . 
qui le premier en avoit apporté les mvtîcres 
en France. Le irait fuivant pourra au moins 
aider i’HIlîorien à dévoiler la fource de bien des 
atrocités. 

Dans ce temps où les brigands commencèrent 
à le mettre en activité révolutionnaire , où les 
châteaux brùioicnt clans les provinces , où les 
tetes des Nobles tomboient de part & d’autre, 
M. l’abbé Royou , déjà très-connu par ton zèle 
contre les lophilles , s’ctoit vu réduit a quitter 
Paris peur échapper aux bandits du Palais-Royal. 
Il avoit erré quelque temps de village en village, 
lorfqu’il revint en iecrct â Paris , ci arriva chez, 
moi vers les quatre heures du matin. Sur les 
queüions que je lui fis, comment il avoit pafle 
fon temps dans ta fuite 1 ** Lui vécu , me dit i! , 

>» preique toujours chez des Cures, bien. accueilli 
» par eux , mais ne pouvant long-temps relier 
» che^ les memes , crainte de les expoler eux 
»» memes dangers que moi. Le dernier chez qui . 
>♦ je nié toi s retiré, me devenait fufpect , lorl- 
.►> qu’il lui arriva de Paris une' lettre, que je le 
» vis ouvrir 6 c lire , avec un air qui ajoutait a 
» mes foupçohs. Prefque alluré qu elle rouloic 
» fur moi , je falfis le moment 011 fes fonctions 
» l'appeloient ailleurs , po.ir entrer dans fd 

L 4 
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* chambre , &, j'y trouvai la lettre. Elle ctoit 
w conçue en ces termes î Votre lettre , mon cher 
» ami , a été lac en préfence de tout le Club . On 
» a été furpris de trouver tant de pkilofophie dans 
h un Curé de village . tranquille ^ mon cher 

Cure ; nous femmes trais cents ; nous défi gnons 
» les têtes , 6* elles tombent. Pour ce dont vous 
>» parle {, ilneflpas temps encore. Tenc^ feulement 
*» vorre monde prêt ; dijpofe £ w paroiffens à 
» exécuter les ordres , //s veaj feront donnés à 
» temps. » 

'Cette lettre , ajoutoit M. l’abbé Royou , 
«toit lignée Dierrich , fecrétaire. Aux réflexions 
qu’elle fuggère , j’ajouterai feulement que le 
club d’où elle ctoit partie, avoit changé le lieu 
de les féances pour fe tranfporter au faubourg 
Saint-Honoré ; & que là , il refta inconnu à la 
Cour , jufqu’au moment d’une de ces orgies , 
don: l’objet vint encore apprendre au Roi le 
fort qui l’aitendoit. A la fuite d’un de ces repas 
célébrés au nom de la fraternité , tous les Frères 
fe piquèrent le bras 5c verfèrent de leur fang 
clans leur verre ; tous burent de ce fang après 
avoir cric : A la mort des Rois , 5c ce fut la 
dernière fantc du repas fraternel. Elle nous dit 
afltv. quels hommes avoient forme cette légion' 
des Dou^è-cents , dont Jean de Brie propofoit 
réTabliffeinent à la Convention , Sc dont l’objet 
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ttoit de fe répandre dans les Empires pour afùfiiner 
tous les Rois de la terre. 

C’eft ainfi. qu'il était donné à la feâe fous le 
nom de fraternité, & par la frénefle de fon égalité , 
par la 1 nature meme de fes principes, par la foif 
du fang qu'elle infpiroit dans fes atroces jeux , 
de dénaturer les Cœurs , de fe former des clubs 
de trois cents vieux dt la Ahwagne , & de changer 
fes grands aéleurs en bourreaux cannibales. Ainlî 
s'explique par les myftèrcs memes de la leéle , 
jufqu'à la joie féroce des Marat, des Saint-Juft, 
des Lebon, des Üarrier, des Collot d'Herbois» 
& la férénité plus féroce encore des fophiiles de 
la Révolution , ait milieu de fes maflacres , de fes 
fleuves de fang. 

Mais le Dieu qui fembîe vouloir laver la France 
de fes iniquités, dans ces fleuves de fang, vient 
donner au monde un autre fpeélacle de fes ven- 
geances. Le Chrift n'a plus d’Autel en France, 
les Rois n'ont plus de Trône ; ceux qui ont 
renverfé tk le Trône 6c l'Autel , confpirent les 
uns contre les autres. Les intrus , les deiftes & 
les athées on égorgé les Catholiques ; les intrus, 
les athées & les deiftes s'égorgent les uns les 
autres. Les Conftitutionneîs ont chaflfé les Roya- 
lties , les Républicains chaflènt les Conflitu- 
tionnels i les démocrates ùe la République une & 
indhijîïh 3 tuent les démocrates de la République 
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rie; la faâion de la Montagne guïlotina la 
ïaâiçn de î.i Gironde. La faâion delà Montagne 
fe divile en faâion d'Hébert Sc de Marat , en 
fââlop de Danton & de Chabot , en faâion de 
Cloot. 6c de Chaumette, en faâion de Rcbef- 
pierre qui les dévore tous , & qui fera fort 
tour dévoré par la faâion de Taiiien & de Fréron. 
Brifiot 6c Gtnfonné, Guadet, Faucher, Rabaud, 
Barbaroux & trente autres font jugés par Fottqtùcr- 
Tinville comme ils ont jugé Louis XVI ; Fouquier- 
Tinvilîe ell lui- meme juge comme il jugea Briflbt. 
Pétition &: Buzot erians dans les forcis, pcriîTen: 
cou fumes par la faim , dévorés par les bcîes ; 
Perrin meurt dans les fers , Cordorcet s'empoi- 
fonne dans fa ptifon , Vaîage & Labat fe poi- 
gnardent, Marat cR tué par Charlotte Corday; 
Robefplcrre récft plus ; Sycycs leur relie encore, 
parce qu'il faut encore à la France l'es fléaux. 
L'enter pour affermir le règne de fon impiété, 
le Ciel pour l'en punir, lui donnent fous le 
nom de Directeurs fe> cinq tyrans ou P en- 

tr.rqucs (*)èc fon double Sénat. R eu bel, Carnot, 
B..rraS , le Tourneur, la Révcil'èie-Lépaux lui , 
volent les armées , chaflent les Députés de fon 
égalité & de fa liberté,, fouJroient fes feâions, 

* , / . , f-' 

( * ) Peni r.rc '.!»•? , Pcntarqu». , mots dr.vCs ou t»*vî • 
gouvernement de viuq, 6c les cinq Dir&teurs* 
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h preffent dans leurs ferres & font pefer fur elle 
un joug de fer. Tout tremble devant eux ; ils 
s’effraient, fe jakmlent, s’exilent les uns les 
autres; mais de nouveaux tyrans arrivent, 6c 
s’uniffent; les déportations , la ftupeur , l'effroi 
& fes Pentarques- en ce moment ; voilà les 
Dieux qui régnent lur la France. Le ftknce de la 
terreur dans fon empire, ou fa valle prifon , 

* vingt millions d’efd ives touS muets fous la verge, 
au feu) nom de la Guiane , de Merlin ou de 
Rewbeî , voilà ce peuple tant de fois proclamé 
égal ôc libre & fouverain. 

A travers cetté fucceflion de maffacres , de Lî forte 
faélions 6c de tvrans , la feéle femblcroit avoir f° M ‘ v ', in L 
perdu le fil de fes complots;- elle n’a pas cédé im k 

inftant de les pourfuivre. En ce moment , plu , 
que jamais, elle les priffe par les Pentarqaes , 
contre les Piètres 6c les Nobles; 6c contre les 
Pentarques eux-mêmes , elle a encore le dernier 
de fes myflères. Vainement ils s’efforcent de 
maintenir un relie de fociétd pour afùtrmr leur . 
trône fur les débris de celui des Dotubons ; tlL* 
n’a point perdu de vue fes projets ultérieurs. 

Elle a dit : ces débris des Trônes 6c ue toute 
fociéré civile périront avec les débris de la pro- 
priété. Sous fes premiers légill tîeurs , elle a 
d’abord anéanti celle de l’Eglife, bientôt a éifp mt* 
celle des Nobles émigrés. Ceux de Pinicùcur ont 
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vu la leur fe fondre fous les confifcations. Bientôt 
les adeptes Brui flair , Robefpierre 6c les deux 
Julien , ont écrit qu’il ctoit venu le temps dt tuer 
r arijiixratie mercantile , comme celle des nobles . Ils 
ont dit dans leurs confidences , ainfi que Weishaupt 
dans fcs myflères , qu’il falloit écrafer le négotian « 
tifme ; <Juc là où il y avo'u beaucoup de gros com- 
merçons , il y avait beaucoup de fripons » & que la 
liberté ne pouvait y établir fon empire ; ( Voy. les 
pièces trouvées cher Robefpierre» imprimées par 
ordre de la Convention, N.” 45 , 75 ; , 8 <j>, 107, 
6cc. ) 6c les fpoliations » les réquisitions ont 
dépouille les bourgeois , les marchands, comme 
les Nobles & PEglife. Et ce ne font pas là les 
derniers coups que la fcéfe médite . contre toute 
propriété, pour ccrafer enfin toute focicté. Sous 
les Pentarques memes , liions les adrefles qu’elle 
prépare au peuple , & que les adeptes Drouet , 
Babœuf Ôc Lagne’ot fe difpofent à maintenir. 

Extrait de CAdrefle au Peuple 
franco is , trouvée dans les papiers 
de Babœuf. 

« Peuple de France, pendant quinze flècles tu 
as vécu efclave , 6c par conséquent malheureux. 
Depuis fix années tu retires à peine dans l'at- 
tcr.ie de Vin J. pendar.ee , du bonheur & de V égalité» 
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Toujours & par-tout on berça les hommes de 
belles paroles; jamais & nulle part ils n’ont 
obtenu Ja vhofe avec le mot. De temps immé- 
morial ôh nous répète avec hypocrifie , Us hommes 
font égaux ; de temps immémorial la plus monf- 
trueufe inégalité pèle infolemment fur le genre 
humain. Depuis qu il y ^ des fociètis civiles , le plus 
bel apanage de l’homme eft fans contredit reconnu , 
mais n’a pu encore fe réali fer une feule fois ; 
régalai ne fut autre chj'e qu'une belle & fiérile 
fiction de la. loi . Aujourd'hui qu’elle eft réclamée 
dune voix plus forte , on noiu répond: Taifez- 
vous , miférables ! l'égalité de fait n’eft qu’une 
chimère ; contentez-vou* de l’égalité condition- 
nelle. Vous êtes tous égaux devant la loi ; 
canaille ! que te faut - il de plus ?... Ce qu'il 
nous faut de plus !... Légîjlateurs , f gou\ernans , 
r iches , propriétaires ; écouter a votre tour. 

Nous femmes tous égaux? Ce principe demeure 
mcontefté. . . 

Eh bien ! nous prétendons déformais vivre & 
mourir comme nous femmes nés . Nous voulons 
l'égalité réelle , ou la mort. Voilà ce qu’il nous 
faut ; & nous l’aurons cette égalité réelle , n\m- 
porte à quel prix. Malheur a ceux que nous nnedn- 
trerons entre elle & nous ! Malheur à qui feroit 
réfiftance à un vœu fi prononcé ! La Ré\olu~ 
lion Ftancoifc n’ejl que V avant 1 - courtière d'une 
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Rcstoîution , lien plus grande , lien plus joUnndh , & 
qui fera la dernière 

Ce qu’ü nous faut de plus que l'cgalitc des 
droits r Iî ne nous f«ut pas reniement cette cgalitc 
tram'cr'te dans la déclaration dis droits de l’homme 
&: du citoyen ; nous la voulons au milieu de 
nous . fous le toit de nos mnifons. Nous cotf- 
fentons à 'tout pour elle, à fihe tahu rafe pour 
nou s en tenir a elle feule. Pcnffcnr , s'il le faut ^ 
io;:s les arts , pourvu qu’il nous ufte^l 'égalité, 
réelle? 

Législateurs & gouvernans . . « propriétaires 
ri eh os tl fins entrailles . en vain cflavcz-vous 

* a 

de ne ■ufivditer, notre Juin te enireprife, en difant : 
<* Jh t:c fvu que reproduire a: te hi agraire 9 de** 
m mar.Jée déjà pîuticurs fois avant eux. » 

4 t 

C.alomni uwir-. ! tailez-vous k votre tour; & 
dans le Idcnce de la coiihfûnn , écouter nos 
prétendons, dictées par la nature & pofées fur 
îa p.îliwC. 

/.a l i agraire , rat le partage des terres , fut -le 
i «y }.u:-.n;.:-' .e de eudqucs loi ’ats fins pi in- . 

% 

a; ' i d? -t*.:; îr.ius jxup’ i J.s nvj- s par leur 
indiad p! •. : : qo.* par la rail on. Nous r. nions 

, a - y ' 1 •" /• “ *■ / ■ * ' /' l'.t’nCy tie p us i\.u*tta le , 

* 

Il M : N .t , * V i \ OMMl. N ALT»: DFS 

L : J N • I Plus Je ina.yiJudlc des terres; 


t 
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b Arm* £ «y? ./ 'personne* Nous t-ceiamans % npus 
» osJom h jouljj vue -iomœurdd des biens de U 
•w * tes 'fia: ?s jèmt à tout ü auwdt ... 

Dijjwo'jfl * enfin , testantes difiinciùms dt 
riches & Je pauyrcs , de grands & Je petits . dfe 
autres £** w< vj /et s , £<wtrr;ans & de couve nés! 
i ().vV/ «e /o;7 i- aufe dfière’ue parmi Us hommes 

I î*- cc**c e * a^e i.‘*i J ex e . , , » 

i .» 

! ( 'Extraits des p cui r couvée s eher Babœuf, im» 

primées par ordre de sJjfeméue,-j 

S\ as doute i’s ont parle trop tôt, les autours 
ii cette a dre île ; nais qui ne voit au moins 
qu'iU oj*t parie comme le 1 li rophantc illuminé, 
i * r Homme-Roi ue \Veishaupt ? SmfddoiîteJa France 
encore ne sVil pas trouvé mûre pour ce dernier 
complot; mais il tû des adeptes qu'il tant en- 
voyer à la découverte qu'il faut mettre en 
avant pour fonda le terrain , la Le te en dur-. 1! ' 
être quitte pour les Ui.cr'dier’ en les delà vou ut. 

‘ Mais' fi Ba bœuf cil mm vif lime <ks myrte ,s , 
ta complices- vivent encore ; la terreur de leurs 
iqpms a l\t fi. cuir les juges de J J remet ik les 
Remarques uîcmes-. Lcsfcd-pus attendent d\«utrcs 
Un leuî échec n;vcs tant t! > tue es, ap-cs 
i iiiu d’atteintes impunément portées à 1 1 jvopi s. té* 
\ tiuiv.difellc , ap* es la Ipohat.on cou dv dej- 
| premières (Jadis de la lbciété , uprw» tau de 
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bourgeois, tant de marchands, tant de négociai» 
pilles , voles, ruinés comme les Nobles & le 
Clergé, un feul échec fufRt-il pour nouî^dire 
qu'il n 'arrivera pas ce jour, ou la fe&e feraatiu 
forte pour proclamer enfin cette liberté & cette 
égalité de fait , qui feront dlf paraître toutes ces 
di fl initions de riches & de pauvres , de grands 6* 
de peu: s , de maîtres & de valets ,' &C ultérieurement 
de g n.vernar.s & de gouvernés ? 

Contre le* nous flattons encore que nos fci e ne es 

arts & k> dloieneront ces temps de barbarie , cette époque 

icicncts. ° 1 % r 

des hommes réduits a errer en nomades, tau» 
lois & fans magiftrats ; mais nos fciences menus, 
nous l’avons vu dans les ray Aères , font - elles 
pour la ieefle autre chofe que le principe de nos 
malheurs $C du prétendu efelavage de nos fociétcs ? 
( Voy. Grade du Régent illuminé, ) Et fi les fa:ts 
ne parlent pas encore alTe? haut , fi tant de ma- 
numens des «arts abymés’dans un inft.mt , ne 
«fifent pas encore affex clairement ce que font 
pour le Jacobin toutes les productions du génie; 
s'il vfl encore. un refle de pudeur ou d apparente 
vénér ion pou. Vs Pères des Lettres , gardons* 
nous bien de croire que les adeptes aient réel- 
lement rougi de leurs Vandales-Carmagnoles. Et 
le feu , fcc la hache n’ont tait que hâter les progrès 
dont iis s'appiaudiflent. Balxcuf ne A pas le teul 
ù du c : rénûlnt', s'il U faut , tous ks arts,pounu 

qu'ii 
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* a \7 nous nfit tê^slitc rêd/c. Pour peu qu'il l'oit 
fwaeère , 1e phdolopha Jacobin vous dira dans les 
confidences ce que les lè&iilateurs ont dit lut 
leurs tribunes : quoi bon vos Collèges & vos 
Academies , 8c vos Bibliothèques ? Faut-il donc 
tant d’études S: tant de livrés pour la kutlc vraie 
feience ? Que- lis peuples factum les dn izs de 
f homme , 6 * Us en ont (*) • 

Je le lais, on nous parle.de la magnificence 
de ce Mu fée & de cet Inrtitut , où U Révolution 
ferable vouloir rendre la vie aux arts & aux 
lciences ; mais au milieu de ce pompeux Muicé, 
que le loge fe recueille un inftnnt i ti3ppe du 
grand enfetnble des larcins t des pillages , des 
vols érigés fans pudeur en trophées , il pourra 
réfléchir & fe dire : ilsfavent donc braver jufqu’à 
l’idée de toute propriété , ces hommes qui étalent 
avec tant de farte le fruit de leurs raninês & de 
leur brigandage ! Apres avoir pille , hache chex 
eux , ils accourent voler les nations tranquilles 


{ * ) Je n’ai plus préfeitt quel cfl le Icgülatour q iî a 
terni ces propos fur la tribune : mais \c puis au mus us 
affiner qu’ils «voient dans les foc îét. s» ceux du fu uStt'îa 
•législateur Je Séiint — t incite , ^ qu i 3 .ur ne 

tr.une quelquefois l’occafidn de fes eouteùa'ions ai'ei 
vives avec quelques hommes de lettres , & r.omr.ement 
fevec M Défia t dès le commencement de UJxove.ÿtiofL 

To-nc F. *4 
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de la Saf.ibrc , de l'Efcaut & du Tibre; ils le 
r. cî.'^m î’or cu'iîs ont volé pour eux ; Sf Ici , 
ils transtbrrtc-r.t en fptréhde pubüç ce qu'ils ont 
vo'v oour la Patrie. Dans ce temple des arts, la 
propriété vil morte, comme à l'école de ccs , 
. 1 ites , dont l'intention ne il pas que la Iodé té 
i\u 1 urvivc* 

ÇL-.VÜ-cs encore que ce Lycée national * auprès 
'ù e,éomct: é La place , de P.illroncmc Lalande , 
du vc riiiîcateur Chénier, du commentateur du 
/ ) !’•. rue Dtipui , de Lhiftorien des montagnes 
I an é't.nie , confit crant toute leur* lcience à 
pî'-’ivn - qu’il n’y a point de Dieu T Voyez la 
liera Confire à leurs travaux. Elle fait que la 
jfociété comme la propriété, que les arts eux* 
mêmes toutes les iciences. doivent périr Cous 
ibtthcijmc ; que lui importe à elle que la plupart 
des divans s’arrêtent dans la route des nfyrtèrcs } 
lis la Ccr vent fans le lavoir, dans le grade même 
on ils le Event. Elle a les grades ultérieurs ; vLe 
lait eue du lophilte 6c Jacobin athée , minant 
les Jacobins détorganii <*c**rs; ,cîle vol: les e<vfun> 
il., is i‘j Lveérq d.e> Coplvid. s laborieux athées, 
comme dans :cs 1 ; uns de Fabicut «Sc Drouet. 
L , ont tou*, ici pr’mcip.cs , *ds ionî tous Jacobins. 
q> i-.- bu importe meme en’;!'- rejetant ce no*n 
nwc a'v'p'i' ? (. •? ne dm: ? ; rî î.s omis, ce 

L.:;U !v 5 1U;C.C'.' VS CjUi lOlît ICS UlîCî;-;Cc, CcUV-I'.l 

i » i * 



r 




TÆ L'IMPIÉTÉ ET DF. L’ÂXAUCHIF.. 1/9 

V r-cdeht aux* premières conféquencés; ceux-ci 

n.' font pas meme révoltes des ^dernières ; cite 

Ê»e les uns aux premiers grades , t e’de clé voile _ 

îuix autu-s les derniers mydefes. .Qu'elle jgiiTv t>m.- 

par les fa vans eu par les battes , peu lui importe 

encore. Dans !a Révolution Frmçoife, elle a 

toujours lu varier les rôles, les didnbeer comme 

f s grades , 6c tendre toujours au dernier teinte. 

Elle a eu contre Dieu, fes intrus, les dédies, 

tes athées, f es premiers eut détruit les Autels 

catholiques ; les féconds ceux du .culvinifmo , du 

huhérattifme , de toute religion conservant le 

nom du Chtliiianifme ; les derniers ne iauTent 
* 

plus «'Autels, * 

Contre la Monarch'e , la fcéle avolt . fes Nec- 
kerldes , (es Eayetiiles , les ConlVitutionncls, les 
Girondins , fes Conventionnels. Ce A ici fur-tout 
qu'elle o fa varier , ménager & graduer les rôles 
pour arriver à la dernière c.tralîrophe ; c'ell ici 
que riïifîoire les montre iidelK nient remplis. 
Sydyes prononce que le tyran mourra ; ce tv:ïirr 
cVd Louis XVI. Net Lcr le ptend, le livre a !.i 
fi, action des conjuVes du Tiers lég'ILi'eur ; 

L -,eue , Lai l’y , leurs ro nui titans le reçoivent 
eu eu é;aî, ne lui lai fient plus qu'un <ç«-p»r»ï 
n- o ■•■celé & *fi robe de pourpre. Ils le quittent • 
s- nés avoir impris nu net, oie à le traîner de ver- 
G dus 'à h Grevé, de V.; renne aux ' T huileries. 

M t . 


■ \» 

!>%• 
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Là , ils l’abandonnent entouré des bandits & de 
toutes les piqués de fa rébellion. Briffai &C fes 
Girondins pourfuivant la route ouverte •' par 
Necker , appîanie par Lafayctîc- , n’avoient plus 
qu’à fouffîer tur le Trône; ils le hachent, ôc 
Louis XVÏ paffe des Thuileries aux Tours du 
Temple. C’ctl là que Robefpierre ^ Péthion &c 
Marat vont le prendre ; 6c du Temple Louis XV l 
cil mené à l'échafaud. Dans toute cette fuite de 
féditions , de rebellions ,* de trahifons , jufo ’à 
la confommation du régicide * je vois bien des 
aüeurs dillcrens ; je n’en vois pas un moins 
coupable que l’autre. Tout cela appartient aux 
memes complots de l’égalité 6c de la liberté ; 
tout cela etl forti des antres de la meme iede ; 
tout cela Jacobin. • 


Dans la confpiraîion contre la propriété 6c Î3 
focicté , mêmes principes encore , meme gra- 
duation dans les adeptes 6c dans les rôles ; même 
confiance dans la jftde, à tendre au dernier but» 
Les fophiftes irréligieux de toutes les dattes-, dé- 
pouillent le Clergé ; les iophilles de la jaloufie 
bourgeohe dépouillent la Noblcîle ; les top h nies 
bandits dé">< uniient le bourgeois marchand 6C 
tou i ! -, Lomver** r J:.:- ; ks fophirtes con- 


qn.cruv» et • u. s., r. 
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î'k-s’ de s nations ; 'les 
-rnn.r ::;n de la foc k té. 
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myîlères de la feflej les fophilV-s brigands les 
admettent. oànsXèur end#. Il fruV, p6ur eux , 
qu’il n’y ait plus de propriété , ni pour l’Egîile , 
ni pour le Noble , ni pour le bourgeois , ni pour 
perfonne. En vertu de l'égalité, il faut que la 
terre ne foit à perfonne ; que les fruits foient à 
tous. En vertu de' la liberté, Condorcet refufe 
d’obéir à EHçu , Bt ifTot refufe d’obéir aux Rois ; 
en vertu de la même liberté , Rabœuf refufe 
d’obéir à la République Sc à des magiilrats , des 
gcuvernans quelconques. Et d’ou lont-ils encore 
fortis tous ces hommes } Tous viennent du même 
antre des Jacobins ; tous y font accourus du 
Lvcée des fophiûes Sc des Loges des myîlères ; 
tons ont pour pères Voltaire 6i Jean- Jacques , 
les Vénérables des Kadofch , & le Spanacus 
Bavarois. 

Ainfi dans fes forfaits & dans Tes fuccès contre 
Dieu, contre les Rois, ainfi jufque dans fes 
derniers efTais contre les Républiques mêmes , & 
les derniers velliges de la fociété , tout ,abloluinent 
tout, dans la Révolution rrançoile* nous montre 
la fecle pourfuivant fans ce Te les projets , & les 
difciples , fes adeptes , fes brigands de tous !<?$ 
grades, mis fans ceffe en attion pour arriver 
au dernier terme de fes conlpiratsons bc de les' 
vœux. Il ne lui a pas été donne encore , & nous 
cfocrons bien qu’il ne lui En jamais donné dc.c 

* * -M 5 
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combler la tnefurc* finis <pc rdTprit bunvi]r % 
calcule , s’il le peut , tous Us forfaits , tous les. 
détail: es que lui doit déjà la France ; il lu; réi- 
téra toujours à prévoir ceux quVVte médite 
cncorç ; à ne pas oublier cet avis des adeptes 
eux-mêmes , que la Rèso.'uvon Func'y' n'cjî «pe 

ravJBî-courriïre d'une Rho’uùort bien plus g aridu 

& bien j\uï JoUnnJU. Pour tenir les N-> tiens en 

» 

rude, montrons - leur encore dans le dernier 
tuMéKrc de cette Révolution , ce qui les menace 
toutes, fans exception des mêmes malheurs 
qu’elle a. fuit tprouv.cr à Ja France. Car la feife 
Va dit dans tes myiVcjcs : ce ncll pas à un peuple 
cpie ks projets te bornent ; iis les eau ratnnt 
îou'. Pinte i roderai donc encore les laits, & nous 

* c? 

veirons s’ils ne nous diîent pas tout ce qu'a d.t 
le code de la ( . clc , fut' retendue & VuniverfaUtc 
de les ccnfpirations. 


< .» 
V 1 


DE L’ImPIïTÉ ET DF Î.’AnAROHIF. J 


CHAPITRE XIII. 

Z/nlverjalitc des (accès de la Se 3e t expliqua 
par T univer faille de jes corrphîs. 

De tons les phénomènes de In Révolution Succd. ào 
Funçoîfe, .le plus étonnant fans doute, & nK<!v‘" a 
heurctuement aiifii le plus incontefi.tble , cVR la 
rapidité des conquêtes qui en ont déjà (ait la 
.Révolution d’une fi grande partie de r»:.i,ropc , 
qui menacent d’en taire la Révolution cie i Lut ver 
Ce fi la facilite avec laquelle fis Aimées ont 
arboré fon drapeau tricolor, 5: \r nîuC 1 *il ’iîfcC e * V, 
ion, égalité & de a liberté délbrgmfibitïjcefi, d u. s 
la Savoie & la Belgique , en Hollande é: a ... i 
rives du Rhin en Su* fie & -au-dcla des , v > in , 
du lac iuont , du Milanois , Sc julr.u.: 1 : ■’ - 
même. — 'Dans l'explication de ers ‘ v\' * 

Rico v s , je ne viens point ici me laîU. r uon;.’ » 
par le préjugé. L’envie de tout donner e:..- 
.bûches Si zu:< myfié.cs de la le vie, ne :»* m>- 
cÎKia pas de rccCnncître qu’il cft une p.,. ;o k.z 
fis v iil o ire s que la Révolution à i: .a r,e:: i 
même, à la valeur Si au caracière de c<‘ 
îd’ouv de l’hormeur dts combats , urru-.e 

■t* v , 

fis choc.» % s’exaltant aujourd'hui fins i.s tî-d'üu.. 
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guerriers ,* au nom d’une illufoire liberté , comme 
il Veut- fait jadis au cflamp de Mar$*^>our fa 
Monarchie. 

Je conviens encore que la Révolution doit une 
grande partie de fes triomphes à certains de fes 
chefs , dignes , par leur courage & leurs talcns , 
de it-rvir une meilleure caufe. S’il y a eu quelque 
gloire d’avoir montré , dans la guerre du jour , 
, la bravoure qui les diftingue , je laille à ces 
foidats François & à leurs chefs, tous ces lauriers 
entrelacés du bonnet rouge. Je leur laide leur 
gloire de Je remords de l'avoir acquifc , en faifant 
pour de vils Jacobins , pour leurs tyrans Pen« 
tarqnes , toqua nos lies & valeureux ancêtres 
•v..' r. x faiioiviit pour Louis XIV & Henri IV. Mais 
” ’ * w '* s * dans cotte iinmenfe étendue de conquêtes, il cil 
au moins une grande &c une bien plus grande 
partie de leurs lucccs , dont l’évidence même ne 
nous pci met pis de chercher la caufe dans les 
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élevées- dans les camps par dé grands capitaines , 
devenoient inutiles. Malgré l’art des Vaubans &' 
des Cohorrt , les citadelles fe font ouvertes à 
fafped fcul de ces nouveaux vainqueurs ; 
lorfqu’iîs fe font vu réduits à recourir aux armes , 
une viâoire feule ou meme une défaite, leur a 
valu , dans un jour , des contrées qui auroient 
coûté vingt combats & de longues campagnes aux 
Marleborpugh & aux Turcnne. Par un nouveau 
prodige , les héros Jacobins font accueillis comme 
des frères par les peuples vaincus ; leurs légions 
fe multiplient là où celles de tout autre ennemi 
auroient été anéanties. Ils impofent le plus dur 
de tous les jougs ; les concuiîions , les dévalua- 
tions , les fjcriléges , le bouleverfement des lois 
divines &C humaines ont lignai é par -tout leur 
marche; 6c ils font reçus aux acclamations 
aux tranfports d'une multitude , que l’ôn diroit 
aller au devant de fon libérateur. Ce font là ces 
merveilles dont l’Kllloire chercheroit en vain 
l’explication dans les armées vitîbles de la Révo- 
lution. Pour en développer le myilcre , difon>* ca;f,- r,û 
le hardiment ; la feile & fes complots , (es ^ 4 
lég : ons d’émHfrites fecrets devancèrent par tout 
fis arrnévs 6c fis foudres; elie avoit tait marcher 
l'opinion avant que d’envoyer U:* A. A çv.’ niera a 
& les BoKjp~r:e. Scs moyens croient prêts , 
ht t filtres ét oient dans les loiuo.-T-s pmti en 




ouvrir les portes ; ils étoient jufqucs dans les 
s: (U ce s de l'ennemi, dans les conleiîs des Princes y 
pour en taire avorter tous les plans. Ses Clubs 
tou terrains & Tes Loges , les Sociétés corrtlpon- 
dames , tes Journaux , tes Apôfres propagan- 
diiies avoient difpcfé la populace préparé Ici 
voicr. Le temps viendra oit chaque Nation aura 
f>n hlioi. e du iiede ; 6c dès aujourd'hui , quelle 
* c il celle qui ne doive pas y taî^e entrer ou^es 
traînions dont die a été victime, ou les adeptes 
qu’il a fallu punir , 6c les. précautions qu’»l a 
tallu prendre pour le garantir de leurs nuchinS- 
lions ? Pour en montrer la véritable fource , je 
remonte à ccs itmos fcii la Révolution F<rançoi(b 


* 'commence a éclore. 


. ;,^ e Ceft dans les Loges maçonniques que fe font 
r <n.i* rétiuvés les ad. pics de Légalité & de la liberté 
i évolutionnaires ; dès les premiers temps de !a 
iicvwîminJ, du centre' de ccs Loges en France , 
de ce Conv.té du GrrjnJ-OrLr;t tic Paris , devint 
en quelque Eut a ie fecon^ Aréopage de W eish.mpt , 
• pari un manu», lie a'drclle à te us: s a s Loges nu; cou- 
ru.) u:s , à tous les Dncfair.s ch irgés cîcn taire 
Pu! i e • convenable ai’ près des lucres dîfperlcs ,».*? 
Europe. Par Ce ma nh vile , i>C en vigueur sic ï 
I ratct if té , «» toutes les Log s font fommees .» 


0 >* fc i.;>nh\L>xr , <• 
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V fi* S jts amis * drs pr /.&«« , d\n propager 
v la fl.sinrr.c , ti en iukitef Yefprit, J en cxctttP 
V le ièle & Fat de ter dans toits les pays , & pur 
»t ,*5 ?h: les moyens qiti ’fim: c/t .four pouvoir. ». Ce 
. manit'cfte n elt point douteux ; il fut envoyé en 
Angleterre même , donfl les Loges ctoier.t en 
géncr.d le moins dilpoiéfs a le féconder; H.lè tut 
fur-icut en Allemagne , où l’Empereur J fiph II 
u\ eut un exemplaire , figné Philippe d'Orléans* 

( .dus importai ?; fi Hsjfiuann y r. 1 , fiiï. t 9. ) 

Jamais édit das Princes ne tAt plus oticacc. Effets du 
•A l’époque où. celui de îu teéle .arrive dans 
Loge s ^ tous les jotu%aUfte$ le mettent à célébrer 
la K évolution & fes principes; tous fes écrivains' \* 
lùivcnt les jcurwiiilles. Ln Hollande , P au lys ^ 

publie fes Traités fi. r F égalité ; en Angleterre , 

Fayne^ fes Droits de l'homme ; en Allemagne, 

Campe , fen Citycn François'; Philo n-Kniggefe. 
prépure à finir fa carrière , en fe iurpafùnt lui- 
n'.éme , par (a P tofijfivts de foi politique » C ) 

(*) Par ca ôutrape feul , U fcr'ùi facile de prouver 
<jr,2 fi Phiîon t Kni^ge renonce réellement à* l’ordre ces 
ülutruncs , il cor.Hi.ua au i«© ; ns d’en propager K» prin- 
< 'pc*. lin vcm-on une preuve- plus évidente encore , ^ 

«i'o cil tonte cars fon éloge luftorirjoe. Il a. éc écrit 
par’ la même irvén que l'apologie de Hohfricttc , c d> 

--dire par le très -'infigns Jacobin (h orge -l rédar.C 

ÎU l ava. i). ( t < y. j.t Ai r,t.-:ihe , S t lui uW .tente » r» * » 

♦:f.\ K nçec éê Fiance, /* «fg. ) . 
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riïaîie a fon Gofani ; toutes les nations, ont leur 
patron du peuple fouverain: Ces prodi\£Vions’t.î- 
' ccndiaires , & mille autres dans le meme genre, 

• fe dîtîribuent à la popùkce, fe jettent furtivement 
jufque dans les chaumières. Ce ne font là encore 
que lès moyens généraux de la fedle. Les hommes 
qui mépi ilent la puiffance de l'opinion ou de 
l’erreur publique , rient ce ces reffources révolu- | 
f tionnaires ; les grands conjurés favent les. appré- 
cier* Le nom de Citoyen Franççis eff déformais 
pour eux le grand titre de nobleffe ; ils en font la 
rcoomp^nfe des Campe , des Ttiom^JPayru , des 
Cramer, e .ous ceuxqu’ils voient fe diftinguer par 
l’art de Ces productions incendiaires, lis appellent 
du fond de UAlletqagne , & ils foîdent jufq\il’aux 
vils écrivains , mais Illuminés fanatiques, tfirtis, 
I^orfch Blau , |>our rédiger dans Paris qieme , 
& fous leurs yèltx , ces fouilles périodiqvies def- 
tii.ces à porter au-delà du Rhin tout l’ènthou- 
fiafme de leur Révolution. Ils s’entourent de 
Lcuchfcnring , de Rebmann & à' Hoffmann, & de 
tous les autres difciples de WVishrmpt , accourus 
pour ourdir auprès d’eux les trahifons qui doivent 
étendre leurs conquêtes fur ces contrées , où 
les autres adeptes travaillent l’opiniern. ils ,con- 
noiffent fî bien les effets de cette opinion fur les 
peuples, que pour la conquérir par leurs pro- 
pagandes , par leuiS journalises 6c tous leurs 
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écrivains , dès la première année de leurs incur- • 

fions, ils ont déjà tiré trente millions du trcïor , 
public; ôc que l’année dernière ving^-un millions- 
font encore entrés dans les comptes de leurs 
dépenfes t pour préparer , par les mêmes moyens , 
les voies à leurs armées. (*)' 

Suivons-les en'effet des armées , & combinons Dcj c«*mpWt 
leur marche avec celle de la feâe propagatrice 9 le tu- CCi CCS 
avec les mouvemèns de fes apôtres ; fuivons-les 
en Allemagne , dans la Belgique , en Hollande * 
en Efpagne, dans toutes leurs conquêtes : Sz 
voyons fi la Révolution doit moins au> armées 
fouterraines des adeptes , qu’elle ne doit, aux 
légions Si aux foudres de fes héros-carmagnoles. 

Celui de fes héros , le plus enflé de fès fuccès , 

Si celui qui devoit le moins s’en promettre , 
parce qu’il eft le plus dépourvu de l’intrépidité 
& des talens qui font les grands capitaines , le ’ 
général Cujlioe , dès la première campagne révo- 


lutionnaire , a étonné l’Europe pat la pri e de * 
Spire, de Worms, & fur -tout par celle de 
Mayence ; msis que l’Europe fâche où toutes ces 



(*) Sur les trente millions. Voyez les Mémoires de 
Dumoutiâf. Quant aux vingt-un millions portés fur les 
comptes ve cette année t pour le même ufage . cette 
circonftance a été révélée par un de tes députés que 
les Pemarques defti noient à la déportation. 
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conquêtes fe prépare. ~nt ; à l'éton/icment 
fuccedcra l’indignation contrôle club des traîtres, 
adeptes de Weisnaupt. * i 

Coçdorcet , Bonneville & Fàuchet ont diftribuc 
en dopartci^ens.îa coriefpoàdance de leurs Pro* 
pagandiftes à Strasbourg eft le :enrre qui rcÿnit 
les adeptes François à ceux d’Aücmagne. En deçà 
dit Rhin & ‘dans Strasbourg mente ,.fe lignaient 
les chc-ft des Loges illuminées , S ta mm , &r cet 
Hermann dont îtî uorn de p terre eft Hyèropku : , 
en attendant que r^lihcc, à plus judo titre, lui 
lionne le furnom de GuiUvtlncur , aufîî bien qu’à 
Hictruh , Ton confrère en liluitlinifme» Au - delà 
des frontières , font les adaptes correfpond.ms 
pour Wortrs ôc Spbe*, le minière de Calvin 
Endttnann , le fyndiç Ptterfon , ou bien le Bcjifahe 
de Weishaupt , le chanoine Schncickard fon 
Cyrille d' 'Alexandrie , KxhUr fon Zenon di 
Tharf , J an fon fon Lucius d' .dpnlic , Hullen 
fon l r irrite y le chanoine WaukUmann , & fur-, 
tout Eœhtncr , profelïcur à Worn.s. Ces adeptes 
font dans une parfaite intelligence avec le club 
de Mayence, c’efl-à-dirc avec celui-là meme fur 
qui repofe plus fpécialcment la dèlenfe de cette 
ville, avec Etckenmaycr , colonel Ingénieur, & 
avec Mcttcrnich y Ben^el , Koll'orn , Vedtkind , 
Blau , Ilaufcr , Fcrfcr y Haupt-& Nimis. C’trt à 

regret que je feuille de tous ces noms les pages 

». 
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de rhiftoire* maispl lui tant Tes preuves , & c'en 
cil toujours une de montrer que jufqu aux noms 
d?s plus vils conjurés, tous l'ont connus. { l/ÿ+ 

Haffihann , averti/, impart, fiel, iS. ) 

Depuis long-temps tous, ces adeptes ctoient 
occupés de foum^ttre aux Jacobins - Mayence Sc 
toute la rive du Rhin, de difpofer la bour- 
geoifte & les pay fans à la Révolution, par les 
éloges qu’ils en faifoient fans ceffe & par leurs 
Au moment ou Cuftine entre en çam- 
pagne, fonNiide-dc-Camp , devenu fon hiilorieô* 
nous, le montre donnant fa confiance à ce meme 
Stamm , fameux adepte Strasbourgeois.' Bientôt 
une députation des principaux Alumines invite 
Ciffint à pénétrer dans ' le pays , & l'allure au il 
comblera les vaux du plus grand nombre des habiuïns . 

Ils ajoutent que s'il étoit inquiet fur les moyens de 
fur monter les difficultés apparentes , ils peuvent 
f 'affûter qu’eux^ & leurs amis ont afft\ de pouvoir 
pour promettre demies lever; qu'ils font les organes 
d'une Jbciété nombreufe , au nom de laquelle ils lui 
promettent un dévouement entier & la plénitude de . 
leur file pour contribuer à fies fucùs . ( Mémoires de 
Cuftine, t. , 1 , "pages 46 61 47. ) A là tête de cette 
députation brille fur -tout l’adepte Bachmcr , il 
devient avec Stamm le premier confident du 
général. Aidés de tous les Frères députés, ces 
adeptes dirigent tous les raouyetnens de l’armée 
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carmagnoîé ; ils . lui font prendre ‘^orm£; Us 
“veulent Feritraîner AMaÿénce ; Cuftine eft effrayé 
de l’entitprife ; iis inMènt , ^is lé preffent ; il fe 
réfout enfin ; Son arnree eft- devant ce boulevart 
de*l’ Allemagne. A Pafpeà feul de Ses remparts , 

* tour l’effroi de Cuftine renaît ; les frères le raf- 
furept, dirent la Sommation- cjuf’i}' doit faire au 
général Gimmch; la répojfe. qu’il en reçoit le 
fait pen fer à la retraite avarie meme d’avoir çpm* ! 

* piencé Pattaqu*. f-a nuk> fuivahte , une lettre ‘des j 
•Frères de MayenÇe cfiange f<p> inquiétudes en j 
nouvelles espérances. Elk. e(V.pdreffée au Frcre ! 

*' illuminé Beehmer , & lui apprend jqiie Pami pOf- ; 

* V; ledant la confiante du Commandant, eft décide à 
f^\^out employer pour lui ^perfuader V impojjibllitt de 

/ défendre la place ; que les Frères ont < tr£i>ailU U 

\ bcwgeùfit ; qu’il Suffit Rajout** à' la première- 

\ Sommation de nouvelles 'menaces . tv.deîîe à l*im- 
\ pulfion, Cuftine prend le ton d'un vainqueur 
\ qui prépare un aftaut, générât « qui va. livrer, 
\ Mayence au pillage & à toute la fureur dufoîdat. 

\ L’adepte ami c’eft-à-dire ee mçme E\chnmayer y 
\ qui .poffède la confiance du Commandant , & le 
\ Baron de S rein, envoyé dé Prufle , liniffent feuif 
\ Suffrages pour démontrer dans lé Gonfeil la pré- 
' \ tendue impoftîbilité' de réfifter à un ennemi qiU 

Wa pas même le moyen ffatt^quer V'qui eft bien 
Wolu à s’enfuir pour peu qu’ohÔui réfifte. Les 
\ - »• . \ autre* 
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autres Frères répandent l’alarme parmi-: ks 
bourgeois. Le brave capitaine Auàujar y &z les 
Onze cents Autrichiens , ont beau Vin digner dç 
. la capitulation , elle cft déjà lignée. Cuilirie avjîC 
jne armée. de. dix-huit raille hommes feukmeÿ, 
te fans canon d? Jîégc , Colline trembüivt déjà 
lufcmême qu’une prompte tuile ne fufSfe p«; à 
couvrir fa .retraite , eft maître , dpns trois jours 
&'fens ctf3p férir , de ces rçmpatjts dqnt rafpcft 
feul le rempli (Iptt d’effroi. Ain(i fe prennent les 
yiîks où la feâe domine. •(' /rf. /. / , p. $'z & 
Juin, Vùy, Je plùsfjffifibinJe ù fUtolution , par 
Tamin- Defodcards , Citoy en Français f e . 1 9 Mv..z t 
. #.° M> ' : '■ 

* L’Hiftorien peut ftiivre à Francfort , Sc Cuftine 
&*îes autres' chefs qui lui fucccdent”; il trouvera 
auprès de cette ville la principauté àljenbourg ; 

■ & là il apprendra auÆi comment la feâe protège 
tes,- adeptes. Autour de cette Principauté tout eft 
ravagé par les Carmagnoles, Mais c’eft dans 
IJenbourg que i’Illuminç Pitfeh préfide au Confeil 
des Frères ; de ce Confeil partent tous les. avis 
dont l’armée Jacobine a befoin pour diriger fa 
piarchè ; Ifehbottrg çft un fanéhiaire révéré des 
brigands s nul n’ofe en approcher , pas meme 
pour le pillage. Mais le Confeil illu miné-di (paraît 
avec Pitjch; le charme s’éelipfe^ les fertiles cam- 
pagnes à'IfcnbQurÿ n’ont j>ljus de prote&eurs" 
Tome Vt i, N 
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. contre tous les Âéà\& -car^ 

x • au ■ de jim de ,4r Franc y pr%»çonncrie ,'p. ty y & 
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r ATfy-.rdu^ , Les arrçqfcs ont l«urs . «ktffitudes ^oeîle des 
Carmagnoles eû eha|Tée ^e Mg^ericè»» l’union 
'CnthiJ-.ït. cotre lés Frères jn’éR rieh lAoins jqy’aUerée , ‘ §c, 
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* de noxtveaqx fçtvices de l«t ftÔe* préparent à la 
. ' • L.voluùon 4ê nouveaux, lueccs.*’ Des adaptes .fi'; 

. fiée lies à CmHrie,le?uhsb'ant fait qtfé di fparoî tre 

.. * ,; pour un temps .& rentrei>t dans Màyence ; les 

autres , accueillis dans Paris , ÿ combinent avec, 

' 1 * lés Remarqués' les moyens. de reprendre cette 

même ville," dont lès rejn^KYerabkmd^foritta|5 
peu acctÆibfes à tous lesCu&ines de, la Révo? 
... . lùtion; & l'Europe apprend de, nouveau' avec 
étonnement i que Mayence , tj ;t tout çe^ue des 
V - Fr c res d'armes ont perdu en deçà du Rhin rentre v 

fous la puiffance révolutionnaire. C'eft d’abord 
la Ré pub! ‘-que CtsrhJaanc ; c’eftbiêntôtim -(impie 
départe ment de la République Parisienne. Mais ce. 
forât encore les é’èves de ÎJfèÔe , ce font ençôre ; 
les ci-devant profclfeurs^^trmrwcA T & Bghmcr , 

• '* , &t Hoffmann , Dorfch & Rcbmann v qu’il faut* 
récompenier d’avoir fait , par l'art des. Loge? & 
de Weishaupt , ce que les Remarques ne pouvaient 
par> attendre de leurs héros. -A Mette* nich avoit 
été donnée la puiffance de çommifîaire directorial 
fur Fribouigi Hoffmann aura celle de receveur 
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UfinH^Jte < ppur qubft (a^he i)ïôo paf^quejs^ , 

hoftqntes 'fè fotf> lès ^ révolutions*, je*, nèmineçai , *« ’ c i '*. * 
encore l£ iaiîleur J^iÿn ; le faveur Thrifiri j \ / 

lancier F/%*/ ,*!er perruquier ’Bt^tkes-^ le caba* * * 

fctk^iRhoXfüs* (. Mirit. fur Afkymci. ) 

De nouveau* complots de4afe»e rqppeljeroift confpiwtîoi» 
tiçftre attention fur 1* Allemagne ; mais Dumourier 2 U | j0,uie !j 

% * '* t t , £ * P * Ddgtoue uujc 

triomphe au* héros ltationn'aire à Verdun , &t vole Jacobin», 
s’empar.e#; de la Belgique. Confentons à laiffer 
'dans un ’abyme impénétrable les machinations * . 

qui lui donnent , pour réunir fes légions égarées, 
plus (le temps qu’il^n^en auroit fallu à l’armée 
vjclorieule pour arriver fous les murs de Paris 
délivrer t,ouis XVI. Gardons-nous bien fur* 
tout, d’alîocier le Duc régnant de Brunfvickaux 
adeptes de Weishaupt ; je fais qu’les dételle; 
je fais que Fréderic-Guillaume III alu prouver , 
par des traits dé valeur, que s’il a pu être le 
jçuet d’une autre efpèce d’ïlluminifme , il efl 
franc & loyal dans fa guerre aux Jacobins défor- 
ganifateurs ; mais les coafeils fe lubOrdonnent 
aux conleils, Bifchofs'H'irdcr eft A Berlin ; Luchcjfnt 
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a fes intelligences ; les adeptes font dans Tes 
dicaftces ; Tinfîucnce çft terrible ; & feéle Pa 
dit i Elle cfl plus forte avec fs dicafllrcs fa' avtc U 
Prînci méms . En quelque temps que doive fe . 
ré fou -Ire cette énigme cî’une armée rétrograde , * 
à rinftant où l’Univers attend la nouvelle de fes 
derniers triomphes*, déchirons au moins dette 
partie du v< île qui ne nous lai (Toit voir que le 
héros de Je .nappes dans pumourier, maître de 
la Bilgique. *11 sVn faut bien ici que fes lauriers 
foient tous à lui. Les adeptes confpirateurs ont 
fait pour lui bien plus que fes armées; & c’eft 
à Londres même, bien plus qu’A Jeinappes, qu’ont 
été pris les Pays-Bas Autrichiens. 

La fe&e a voit fe? Loges darifc le Brabant; & 

‘ FanJir Kooi dans leur fecret , leur avoit donné 
tout fon parti. Il fa voit fous quel jour les Frères 
s’appliquoient à préfenter la Rcvolutioi? Fran- 
çoife pour la faire défirer par le peuple. Il favoit 
de quelles Loges étoienî parties ces adrtffes invi- 
tant l’aflVmblée Parvienne à mettre ce peuple en 
poffefiion de l’égalité & de la liberté révolution- 
naires. y under K ont étoit alors à Londres, fous le 
nom de Gobcifroix. E miliaire du club Parifien , 
il y pourfuivoit d'autres complots avec Chauvdin y 
Pt’igord d' Autan, Nccl , Borna , & huit autres 
adeptes chargés de révolutionner l'Angleterre. 
.Vanduf Noot avoit des ccir.fiaens qu’il ne con- 
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ncïffoît pas , mais'qui le corinoilfoient ; ton fecvet 

lui échappa , & en voici tout le my itéré. Dans 
leurs altercations & dan: leur guerre meme avec- 
Jofeph II , une grande partie des Belges ne peidoit 
a rien moins fans doute .qu’à le mettre fous le 
joug de la Révolution Françoife ; mais la ftftc. 
avoit aufü fes partifans; Sr ceux-ci ne cherchoierv. 
qu’à perfuader à ce peuple que le vrai moyen 
de recouvrer fes privilèges , ctoit désunir aux 
François. •• Je çonnoilfois ces difpofnioV, difoit 
» Vander Noot même à fes conliclens. A peine 
h fumes * nous inflruits de ce qui s’étoit paffé 
>» entre le Duc de Brunfwick & Dumourier , 

» que nous écrivîmes immédiatement à Paris & 

» à l'arma. Le courrier nous rapporta le projet 
* de campagne , & la copie du man&fte que 
» Dumourier devoir .publier, en entrain dans les 
» Pays-Bas. Je le vis calqué fur le plan que' 
» Cuftinè avoit fitivi dans fes\exa£Hons en Alle- 
» magne. Je prévis qu’il rendroit inutiles tous 
>» les efforts de notre monde*, & ne ferviroit 
» qu’à réunir les Belges contre la France; au lieu' 
» que fi l’on vouîoit fuivre mes idées , d’après 
» la connoiffance que j’avois de ce peuple , de 
» fes difpofitions , je répondois qu’il fecond^oit 
» l’invafion , fie qu’elle auroit le plus heureux 
» fuccès. Invité alors par Chauveljn & Noël, 

» je rédigeai , & nous envoyâmes fur le champ 

N 3 


r ♦ 

-V" % 

.r. 


'•u 


^ a; . - • . ' 

i • ' . • . . • 

. . • ~ « .. '* 

Ük > 

198 Conspiration ^cphtstês 

* * AA , « ■>» 

t j» à Paris , le. plan àfuivre , le |panjftfle.à publier, 

* d’après- mes connoifances locales & taon ét- 
». périence. Ils furent immédLtêlmcnt àdogjes. 

* Dunjourier ne changea pas un mot au mamfefte 
» «pie j’avois écrit à Portman Square, Le peuple 

• », gagné par nos agens & par. ce manifefte* 

» fe jeta dans nos bras , & la Flandre fut 
» prïfe„* * 

, Le lefeyu n’exige pas ftns doute ici que je «lui 
nommé es hommes à qui furent faites ce$ confi- 
dences : mais je puis affurer qu’elles arrifèrent 
aux Miriftres f , dont la fageflfe fut pour un 
p « temps fouffrir à Londres , Vander Noot , & Noçl , 
& fes autres complices , en ayant l’œil fur eux 
jufqu’à ce qu’ils furent envoyés confpirer ailleurs, 
‘ & tramer les moÿens de gagner par de feintes 
douceurs les" peuples dont ils craignent les 
armes. 

Conspiration A la conquête 6e la Belgique fuccéda celle de 
t&SZ* Hollande; & c’eft ici que l’Europe s’étonne 
de voir tant de* fortereflfes redoutables s’ouvrir 
d’elles-mcmes aux vainqueurs Carmagnoles. Mais 
c’eft ici encore qu’il faut defeendre dans les fqp- 
terrains de la ft-£le, pour refoudre l'énigme de 
fes trophé* '. Depuis 1781 , \Vei$haupt a fes 
apôtres en Hoÿande.^cri /5 or; g. rapport de Philon .) 
Leurs fuccès ne fe borneront pas aux fommes 
immenfes que les Illumines d’Allemagne en 
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reçoivent. £)éjà le S^athoud^Ç a éprouvé combien 
ils fovent ajouter a** fà&ctris ^ aux fédirions; la * 
Révolution Françoife ajoute à Pefpoïr des adeptes p 
& le.urs travaux redoublent ) Le Brabant s ? eft livré 
àux Jacobins pour la fécondé fois ; les Anglois 
fe replient jjàür foutenir au moins la liberté de 
cct t e République , leur ancienne alliée. Inutiles, 
efforts* ; la Hollande ne veut plus de çette liberté 
qui tait le citoyen ; il lui faut toute celle qui fait 
le Jacobin. Elle l’aura ; les Frères de Paris feront 
la loi dans Amftèrdam ; ils fe joueront de fes 
richefTes ; fon commerce fera englouti ;fes co-'. 
lonies lui feront enlevées ; elle deviendra nulle 
dans, le rang des Pu» (fonces ; elle ne fera pîfts que 
la première efdave , fous le joug des Pentarques 
Gaulois. N’importe; que Pichegru arrive; elle 
l’appelle de tous fes vœux; les détenteurs de la 
vraie liberté peuvent penfer à la retraite. Le pays 
qu’ils protègent eft plein d’embûches 6c de conf- 
pirations, toutes dirigées contre eux 6c en faveur 
de la Révolution. Dans Amftèrdam fcul , la fefle 
n’a pas moins de quarante clubs; 6c chacun de 
ces clubs compte environ deux cents, révolution- 
naires. Des élus de ces clubs s’eft formé le Comité 
central, le Bureau de correfpondance avec les 
Frères de l’intérieur & du dehors ; 6c au-deflus 
encore , à l’inftar des Aréopagites de Weishaupt*,, 
eft le Confeil fuprême , compofé des arrière— 
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adeptes , . des vrais chefs , dont les réfo f utions 
font portées aux Frères ditperfés. Des hommes 
dévoue! à la chofe publique, ont joué dans ces 
clubs le tôle d’atfociés , pour en pénétrer les 
complots; les fcrutateurs de Weishâupt ont leur 
langage à Amfterdam corame à Munich ; les éraif- 
faircs du Gouvernement font reconnus ; la feûe 
les déjoue en leur laiffant le fpe&acîe des pre- 
miers clubs; mais elle en forme de nouveaux; & 
ceux-là feuls y font admis, dont les plus rigOu- 
icuks épreuves ont tait connoître le parfait 
dévouement à l’égalité & à liberté du Jaco- 
binifme. 

Lcydc a fes députés au club central ; & les 
clubs & les Frères à Lcydc font en proportion 
plus nombreux, fur -tout plus Mieux encore 
que cmx d’Amfterdam. Les .adeptes d 'Utrttht 
furpàfont les uns & les autres en génie révo- 
lutionnaire, La vigilance du Gouvernement, le 
voifmace des armées les ont chaftés des clubs , 
leurs chefs fe réunifient dans les raaifpns de 
* campagne ; & leurs délibérations vent ajouter â 
celles de tout l'Aréopage d’Amflerdain. Rottrdam • 
paroît neutre; & toute neutralité neft qu’un 
Jacobin*, fmc qui attend le moment de fe montrer. 
Le mi ni lire U adepte M*trcux compte à peine 
dans S'cardcn un quart de citoyens qui rcfille 
encore à fon apoftoiat. Le commiûaire 
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n’en fouffriroit pas un feul dans Harlem qui ne fût 
tout dévoué aux adeptes d’Amilsrdam. ( Extrait 
d'un Mémoire fat a fur Chat de la Hollande , peu , 
de mois avant Vinvajton. ) 

Pour diriger la marche de ces faûieux fié de 
tous les Frères répandus dans les autres villes de^ 
Hollande , les adeptes de la Convention ont 
dajns Amfterdaht , po\ir minière fecret, l’adepte 
’ Malabar , pour cotnmifiaircs , les nommés 
Larckcvêque & rlîglam. En pofTeflion de toute la * 
confiance des fa&ieux qui fe préparent à livrer, 
leur patrie, & de toute celle de Pkhegru qui doit 
en faire là conquête , Malabar ne fe montre 
que dans l’Aréopage des conjurés. Il y d'de les 
réfolutions. Larchevêque & Frejîne font les inter- 
médiaires qui en tran (mettent les Téfultatsjpi chef 
des conquérants. Aigîam , dans ^Vmfterdam & à 
Harlem , eft l’intendant des arferfaux fou ter rai ns , 
ok les Frères pourront prendre les armes au 
moment convenu. S’il faut pour ce moment Ia J 
proteéKon des Magillrats , ils ont pour eux 
Deddle , adepte & bourguemeftre» Pour fubvenii 
aux frais de la révolte , ils ont fur- tout dans les 
.maifons de commerce, les comptoirs de Texicr, 
de Couderc fie de Rcttercau. Ils ont de plus ks 
trefors & Pardeur révolutionnaire du Juif S porta s. 
Parmi les clubiftes fe diflinguent les adeptes 
Guider & Ljp:att , comme parmi leurs armuriers. 
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Latour & P***, Ii faut encore aux conjures , 
ces enthoufiafL s chers à la popu -ace dont ils 
ont l’cîcqiîvnce. Dans Amflerdatn , - cerrme à 
Mayence & dan> Paris , ils ont l.urs orateurs 
des ha' les , dans Tt'muche , . Lckain , MùUntr , 
Schneider &c une touîe d’autres. En calculant leurs 
forces^, ils ne comptent pas moins de* quarante 
mihe hommes prêts à le réunir pour marcher au 
devant de l’armée carmagnole, & mettre entre 
deux feux celle des alliés , ou les légions rcftccs 
fitlelles % la conllitution & à fon chef. Il ne leur 
manque plus qu’un Général capable de diriger leur 
marche; les Frères de Paris y pourvoient, & 
leur envoient le général Evjlacht. — • Cette 
confpiration fi bun^ourdie. a paru tout-à-coup 
prévenue par la fagefie du duc d'York & du 
minifire Anglois. Leurs agens ont dévoilé la 
trame au Gouvernement Hollandois. Malabar , 
le héros des myfiè’-es , Latour , Fle^in : , trente 
autres conjurés , & Enjlachc lui-même font ar- 
retés ; les vrais citoyens rcfpirent S c fe croient 
délivrés du fléau Jacobin. Mais déjà les Magifirats 
ont éprouvé l’aqdace de la fe£t . Des procla- 
mations légales ont défendu les afiemblées des 
clubs , fous quelques prétextes qu’elles fe tien- 
nent ; les adeptes ont oppofé leur proclamation 
à celle de la loi : & les Frères ont été invites è ' 
s’armer 5 à facrifièr, leur vie plutôt que cl’aban- 
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«Tonner îéurs clubs. Le général Anglois demande 
en vain qu’on lui remette les adeptes arrêtés 
pour s’a durer de leurs personnes j la feôe a le 
crédit de faire requérir Eujlacht par le minière 
des États-Unis , fous prétexte qu’il eft Américain. 

Les autrés font jugés ; & pour exil on leur 
afiigne précifément les villes des avant-poftes, 

! celles par où l’armée des Jacobins eft avertie de 
faire fon entrée. Nimègue ,Utrecht , NVillelmdadt 
Breda , Gorcura y Bergopzoom & Amfterdam f 
font pris comme Mayence. Si leur vainqueur 
n'avoit pas d’autre titre à fes lauriers , il pourroit» 
aufli bien que Cuftine & Dumourier , nous dire : 
je fuis venu, j’ai vu, & j’ai vaincu» parce qu’au, 
lieu de foldats à combattre , j’ai trouvé des adeptes 
à embrafter. ( Idem. ) 

Des moyens d'un autre genre expliqueront les Moyen? 
triomphes de la feéle en Efpagpe. Le brave 
Ricardo a rappélé aux Caftillans leur ancienne quêtes en 
valeur ; il a ofc menacer de traiter les Jacobins 
captifs , comme l’armée traitera les Émigrés 
François qu’elle a fait prifonniers; Vaqua tophana 
vient délivrer la feûe de ce fier ennemi ; ' il 
meurt empoifonné. Les citadelles Efpagnoles-, 
aux approches de fes .légions , s’ouvrent -avec 
la même facilité que celle?: de Hollande. Mais 
RcJddcbn s’avife de mettre a prix fes trahifons ; 
il a vendu Figuera , le boulevart des Efpagnols , 
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pour un million de livres ; la feéle a peu befoirf 
da.heter des traîtres à ce prix. Elle lui donne 
à* Taris Ion million en afîignats, valant quarante- 
huit mille livres; il fe plaint de la modicité* il 
eft guillotiné. Sa trahifon a mis l’Efpagne à la 
di lever ion des Carmagnoles ; elle achète la paix ; 
ils daignent la lui vendre pour un temps ; fie 
tout nous dit qu’ils ont allez de Frères à Madrid, 
pour le repolir fur eux Ituîs du foin d’y établir 
leur liberté fie leur égalité. 

Projets Les adeptes n’ofent pas encore éclater en 

Eonug»™ Portugal ; mais un jour peut-être î<* Cour dé- 
voilera" la correfpondauce trouvée dans les papiers 
du Brabançon ôvgTv. Ce propagandifle avoit été 
traduit dans les prifons de Lisbonne ; les Frères 
fe fouvinrent qu’un véritable adepte doit favoir 
mourir plutôt que de dénoncer les complices ; 
il ne l’oublia pas lui» même. En lui faifant palfer 
un matelas , les conjurés eurent fo?n de l’avertir 
qu’ils y avoient cache un rafoir. Il fut bientôt 
trouve fur ce matelas , nageant dans fon farig. 
Il n’en fut pas moins confia té , que fes complots 
temloienî , comme ceux de la feéle , au bouîe- 
verilment de l'État fie à la perte de toute la 
Far.i’u Royale. Un ajoute qu’il fe trouva dans 
les papiers de ce conjuré» une correspondance 
fuivic avwC le Prince de la Paix , 6c que le 
Miniflre d’Efpagne le fachant arrêté , fe hâta 
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de le réclamer ; que celui de Portugal répondit : 
puifque Dieu a piéfcrvé ce Royaume du plus 
grand danger qu’il ai: jamais couru, fa Majefté 
très-fiddle le rétèrvc de traiter cette affaire avec 
fa Majcfté Catholique. Mais ces circondar.çes 
fufTent - elles contlatées , qui ne lait pas Us 
reffources des adeptes? ils le font quelquefois 
donner des commifiions politiques par un Mi- 
nière ; fous fa protcél’on, ils pourluivent 
des complots dont ils ne font charges que par 
la feéle. Qu’il nous fulHfe de l’avoir montrée 
confpirante en Portugal, comme les nouvelles 
publiques nous Pont montrée confpirante à Turin a Ttuî« 3# 
& à Naples. Refpedons encore ici les fecrets des à N ‘ ,pIc * î 
Cours qui cachent les détails. Celle de Naples 
a fait inftruire le procès des coupables; toutes 
les preuves étoient acquifes; par les ordres de 
fa Majeflé meme, elles a voient été recueillies 
& rédigées par un Magiftrat, d’un mérite & 
d’une probité reconnue, par ce meme M. Rcy 
que Louis XVI deftinoit; au miniflère de la police 
de Paris. Leur réfultat montroit fur-tout l’erreur 
d’une doule de Grands» qui ne favoient pas que 
derrière îj^s complots auxquels ils fe pretoient 
contre la Famille Royale , il étoit d’autres com- 
plots dont ils devoient eux-mêmes être viétimes. 

Et le Roi & la Reine de Naples ont mieux aimé 
montrer leur clémetice envers les principaux 


' 20$ ÇONpIRJOTlON DES $OPHIST£S 

complices So leur raUTerla vie dans les priions, 

. f que les envoyer à Vechafaud après un- jugement 
: public. Maii les circouftances que la politique a 
cru devoir enfevelir dans les ténèbres , n’en ont 
pas moins biffé à' découvert l’intention générale 
des conjures. A \ r ' 

Dans tome Toujours pleine de (ea projets, la fe&e marché 

^rnctfdcr P‘ us triomphante à Milan\ à Vemfe& vers Rome» 
ikioves, SçS armées font entrées en Italie . à yec Bonaparte , 

• plus dénuées encore des moyens ordinaires de k 
vi&oire , que celles de. Cuftine en Allemagne ; 
mais il a vu de nombreufes légions accmitir fous 
* fes drapeaux , & l’enrichir, de tout kunapparei! 
militaire. Mantouefeule exceptée , tons les bords 
4u Pô fe font trouvé prêts pour la Révolution, 
comme ceux du Rhin, S’il faut encore expliquer 
la facilité 'de ces triomphes , fouvenons-mons des 
apôtres envoyés par Wdshaupt dans ces contrées , 
& des fuccès que lui promettoit Knigge , & de 
ceux dont fe feiicitoit l’adepte Ziinwermana, 
Nous verrons' les Loges maçonniques en Italie 
comme en Allemagne , initiées aux derniers myf- 
tères ; & les triomphes de Bonaparte p’auront 
rien de plus étonnant que celui de Cuftine à ( 
Mayence. Fallût-il expliquer comment la valeur | 
du Prince Charles , & toute celle de fesfoldats,. 
fe trouve en quelque forte paralifce devant les 
(Carmagnoles i comment toute la fupériorité des 
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poites devient jmmle à ft^de çePrinçèV V 

fi dmne de somma ndèr à/des hérO$ ; Vit ne . Inféra - * 
part -•'• ;•♦•* 

dénoncé comme ayant rtçu des /^tozWvc/ mille 
louis mt moi$ , recourant en véritable adtpté , ; - 
an p&ù^iïiùf ,, c’eft-à-Jire v i’empoitoni^ljdft "lui-' * . '• 


meme , 


>ur. étouffer l^ute V tobié 
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information ultérieure ffir le nombre &\fur Via k > 
.qualité de fes * cona|>’ice4 ; „i| faut (e> foSivcnipt; ■ f 
auffi que îa ît^e a fu diftfibi*£r‘ fes y é!èves.dmè 
les armées comme ^dans les djea acres , bç prévoir ; 
le béfoitv qu’aie atrroit un . .jbur , * 4^.ïémcè$, de ; > ,y 
la lâcheté 8i de la trahifon, (ous ies draptaux * *: 

dés Koisl - - • V V Vvv -Yy ’y'-'-é^ : y 

faut- il que nous dirons encore ce qui apoeîle à Rome, 
à Rome les arniéès réVoluf onriaires f LV fans 
doute , il n’cft pas même une apparence dey 
rdiftance à vaincre ; ià\un Pontife céfôgénaîre 
né tend les mains au Cic\ que pour la paix &' le 
bonheur des Fi lelles dont il eft *le père commun. 

La , toutes les vertus & tous les facrifices , à 
l'exception de celui de la roi , foUicitent en fa 
faveur le refpeft & Padmiration des coeurs les 
plus barbares. Bonaparte le fait , & il feint 
lui - même de partager toute cette vénération ; 
mais Pie' V I eft îe chef de cette Religion de 
Jeftis - Chrift que la ft éle a jure d’écrafer , & 

Rome e n eft le centre. Dès le commencement 
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de la Révolution , les adeptes n’ont plus fait 
un myftère de leurs vœux contre Rome & 
fon Pontife. 3’ai vu Ccruui aborder infolemment 
le fecrctairc % Nonce même de ce Pontife , 
& dans fa joie impie , avec lè foùrire de la 
pitié, lui dire : Gardc{ bien votre Pape ; garde^ 
bien celui -ci y & embaume^ - le bien après fa 
mon ; car je vous l'annonce , & vous pouve £ en 
être sûr , vous n'en aure^ point d autre . Il ne 
devinoit pas alors , ce prétendu prophète , qu’il 
paroîtroit avant Pie VI, devant le Dieu qui , 
malgré les tempêtes du Jacobinifme comme 
malgré tant d’autres , n’en fera pas moins avec 
Pierre & fon Églife jufqii’à la fin des ficelés. 

Mais Cerutti laiffe derrière lui ces adeptes 

Kadofch y jurant encore leur haine aux Papes 
comme aux Rois. Il laiffe tous ces Frères, depuis 
fi long -temps occupés à préparer les voies & 
les prétextes à l’armée des impies. Rome eft 
depuis long -temps l’objet commun de tous 
les complots &: le rendez - vous des adeptes de 
toutes les efpèces. Malgré fes anathèmes , les 
élèves de Cagîioftro y ont rouvert leurs Loges 
maçonniques. Les Illumines de Suede , d Avi- 
gnon', de Lyon , s’y font formé le plus fecret , 
le plus monftrueux des collèges , & le tribunal 
le plus terrible aux Rois , celui qui avertit que 

leur tour eft venu , qui nomme lès bourreaux , 
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& qui fait parvenir les poignards ou les poi- 
fins.' (*),.. 

Dans Rome cncofe font les illuminés de 
Weishaupt formes par fon apôtre Zimmermann, 
Le Dieu de Rome enfin elf le Dieu contre qui 
confpirent tous ces adeptes} tous s’y Vont réunis 
pour fapper fon fanéLiaire. Leurs trahies font 
ourdies ; ils y ont fait entrer jufqu'aux repré- 
fentans des Rois. Le Monarque cTEfpagne chan- 
celle à Madrid fur fon Trôrfe , & les papiers 
publjcf montrent Dom Zf^ra,, fon Ambaffadeur, 
à Rome , appîaudiffant aux Carmagnoles qui vont 
renverfer celui du Pape. Bonapaite peut faire 
marcher fes Lieutenans. ' Leur triomphe dans 
Rome n*a plus d’autre obftacle que celui de la 
honte depuis long-temps fecoüée , de renoncer k 
l’apparence même du refpeft pour le droit des 
Nations, & de verfer h pleins torrens l’amer- 

. (*) Si ce tribunal n’eft pas aflêz contlaté p^r ce que 
nous en dit l’Hiftqrien de lafiaffinat de Guftave(/fÆ 4), 
au moins éft-il bien fur que ces Illumines avoient à R’onie 
des Frcres très-puifîans ; car le Nonce d’Avignon ayant 
ordonne à l'Illuminé Petnetù & à fes adeptes, d’évacuer 
le Confiât dans un mois , ceux de Rome eurent , ou le 
crédit d’obtenir, ou peut-être l’art de forger & défaite 
arriver à temps un contre-ordre. Cette affaire fut fui vie 
à Rome , de i’arreftation d’un adepte dont le procès jeta 
les Frères d'Avignon dans des inquiétudes, dont ils ne 
furent délivrés que par les progrès de la Révolution* 
Tome Q 
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îunve dans V' tVin d'un Ponîitè cclogénaire. Ces 
îî cm hcs barbares coûteront les ’armts de l'at~ 

4 

îen k ifi'.menî & du :efpt& à tentes Us âmes 
honnêtes & fenfibks. Les Jacobins trefiailkront 
de joie , & Jeu s Pent.rques feront dq lapins 
humiliante' dc> conquêtes la victoire de iiiennuv 
au Ci -i:rV. il 'leur en mmnue une autre' long- 
temps i;: tendue dans les my itères; celle qui doit 
r ni v ; r les vœux Ji:tcs par la vengeance dans 
lis antres des adeptes Templiers, Uoie- Croix & 
Kadokh. Le moment fatal aux Chevaliers de 
Malte cil arrivé. 

D ans la crainte qu#rindignation ne trahît les 
*. c fveras , long-temps la croix feule de ces preux 
Chevaliers tut lin titre d'exciuuoiV aux Loges 
maçonniques. Un artifice mieux combiné va 
rendre leur valeur moins redoutable. Les adeptes 
ont lait pour Malte ce qu'ils ont t'ait pour Higule. 
Ils ont dit : bien loin de ne plus voir nos Fr cr:s 
dans ces Chevaliers de Malte ce lont nos frères 
mêmes qu'il tant taire Chevalu rs de cet Ordre ; 
ckft par eux que nous deviendrons maures de 
. cette file, que toutes nos flottes combinées allié- 
geroient en vain. Ils Tout d .'t ; ée les lettres de? 
vrais Chevaliers nous ont préparés d'avance à 
leurs défaftres. Iis ont écrit que de nombreux 
faux F ivres , de ceux-là fur-tout des langue* 
d'Italie & d'Eipagnc , ttoient au milieu d eux. 
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La S ;Ôe avec Dolonj'uu feul , avec BojîcJon & le 
lâche Hompcfch y eto.it tout entière. Bonaparte 
s’ert pretentév ôi comme fi la feéîe' eut atfeéle 
de nous «apprendre comment elle fait prendre Je* 
plus ctonnans d # s remparts, par les complots de 
ceux qui dévoient * les détendre , elle n'a pas 
meme ménage A ion héros l'apparence d'un fiege. 

Bonaparte s'eil présenté , 6c les adeptes du 
dedans ont accueilli les adeptes du dehors, C'eit 
ainfi que les m y de res de la ft-cte . font toujours ‘ 
plus terribles & plus puiffans que les ndres.' 

Que le héros de Malte faite voile vers Alexandrie; 
là suffi il dt des Frères qui l'attendent , & la 
Porte Ottomane dura le prix que les révolution- 
naires attachent au cadeau de ces riches diarnans 
volés au garde-meuble de la Couronne, à tout 
For qu’ils répandent dans fa Capitale , peur 
acheter le fommeil de fon Divan , tandis qu’ils 
veillent eux-mêmes & méditent ailleurs la con- 
quête de fes provinces éloignées. Elle faura 
comment ils profitent de fa léthargique neutralité, 
pour filtrer leurs apôtres d’un côté en Afrique , 

& de l'autre juique dans le fein de l'Afie. 

C'eit à Coniftantinople fur-tout que le choix a Or/ -' î?- 
<1e fes propagandistes , exige de la feéte toutes SSVouent! 
les précautions ncceiïaires pour proportionner 
les misions aux tâlens, Pour étendre l’empire 
de la liberté ôc de l’égalité au milieu de toutes 

O x * 
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ces Nations , depuis long-temps accoutumées au 

code du Croiffant, il falloit des homnass*exen®és 
à Tctude des mœurs fit des langues , des intérêts 
fit des relations diverses de ces peuples. Dans l’au- 
teur d’un ouvrage intitulé. Tableau de T Empire 
Ottoman , dans le Chevalier de MouraJgea 
d'Hohfon , Grec de nai fiance , jadis Internonce, 
fit depuis Ambafiadeur de Suède à la Porte , les 
Frères ont trOiivé toutes cfs connoiffances fie 
tous ces avantages. Il fe montre d’abord petr* 
enclin à leur caufe ; les fomtnes , les pen fions 
dont difpofe U Cornue de fa! ut public , nous difent 
nos Mémoires , triomphent enfin de cette répu- 
gnance. De retour à Confiant inople , M. le 
Chevalier de Mouradgta d Hohjon fe met à la 
tête des Jacobins apôtres de l’Orient. Il a trouvé 
lui-même tous fes talens , fie tous fes avantages 
pour ("on apoftolat , dans ce M. Ruffin , d abord^ 
enfant de langues à Paris , enfuite affocié au 
Baron de Tott en Crimée, attaché àTambaffade 
de France à Confiantinople , élevé encore à 
Va failles dans les bureaux de la marine, fie enfin 
Profefleur des langues orientales au Collège 
Royal. M. Rujfn lemble aiiifi quelque temps 
honteux de trahir la caufe des Rois , a qui il 
doit fit fon éducation , fi c fes décorations parmi 
les Chevaliers de Saint Michel \ les memes 
argumens font oublier la caufe ô c les bienfaits 
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des Rois. M. Rufjin. devient à Confiantinople», *- 
le coapôtre jacobin de Mouradgea . Iis font l\m 
& l’autre pour M. Lcjjèps v cé qu’ils ont faif pour . » v ", 
tcux • relie des compagnons de là .Pcyroi.fc , - ce 
jeune homme conferyqit encore pour Louis XVI 
les fentimens de la reconnoiffance; les deux amis 
en font PalTocié de leur propagande. Sous la 
direâion de ces trois hommes , une partie des 
agens fubalterneS travaille le peuple de Confian- 
tinople ; les autres fè répandent en Afie, voya- 
gent dans la Perfe , dans les Indes; d’autres 
encore parcourent avec les Droits d: V homme , 
les Échelles du Levant , tandis que des Frères 
plus anciens dans les my Hères , vers le Nil , 
■apprennent à'ia Cour Ottomane ce qu’il doit 
lui en coûter pour avoir néglige fes premières, 
précautions contre la feâe. ( Mim. fur Ls Jacob . 
de Confliinùncpk ) 

Jadis , & peu d’années encore avant la Révo- En Afrique, 
lution , les Turcs avoient pour les Loges maçon- 
niques toute l’horreur que l’Orient eut pendant 
tant de liècîes pour celte de Manès. La Porte 
Ottomane n’auroit pas foufFert à Jérufalem un 
feui Religieux François , fi elle n’avoit fit que 
leur règle confiante étoit de n’admettre à la vifite ' 

des Lieux Saints dont ils avoient la garde', 
aucun homme reconnu pour Franc-Maçon. II 
exiftoit même entre la Cour de France & iq 
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Grand Turr une convention, en vigueur de 
laquelle le i’upcricur de ces Religieux pou voit & 
devoir renvoyer des Échelles du Levant, tout 
ConfuI François qUt auroit érigé une Loge maçon- 
nique. Nous l’avons d’un Religieux actuelle ment 
à Londres, ôc qui a paiTé fept ans dans cette 
million , que l’ulage de cette autorité mètolt pas 
fans exemple. Lu Révolution eft venue anéantir. 


cette précaution & bien d’autres. Les propug m- 
dlftcs de la le été ont trsveifé la Méditerranée 
avec leurs prétendus ï)roies de l'homwb\ ils ont 
trouvé pour Frères des Commerçons François , 
qui, fous prétexte de rercontrer par- tout des 
amis, s'étant fait miner aux mylKres, n’avoient 
pas befoin de Loges pour le reconnoître. Le 
fuccès des Frères égaux & libres en France , a 
enflamme le zèle cLs Frères égaux & libres eu 


Ati'.que. Parla manière feule dont les P en t arques 
ont annoncé l’arrivée de Bonaparte au Grand 
Caire , il cil r.ifc de voir tout ce qu’uvoit tait 


devance l’art des émiîTaircs pour le conquérant 
de l’Egyp-e. S'il n’tii pas victime de c-..< mêmes 
Pentarques , dont la jalouûc facrina Pichtgru ; 
plus heureux que Btucx s , s’il ne rencontre pas 
cr.’.e'.oue nouveau A c!j - a lut i a route, cl autres 


Frctv» Fut tendent jufque dans les grandes Indes, 



IV 


B E L’iMPI^Té ET DE l’AnàRCHTF. 21 1 

x • 

Malabarc, & dr.nst.ÿus les idiome:» de ces contrées. 
.Le généra! Hnglois, qu prit our eux t-omixl» ry>\ 
trouva dans leurs xmnsi.n rues les pr.ii*s vC ks 
caraâères qui lervo;en: à répandue* cr«cz tous ces 
peuples le code de la K*Ciy , vx toutes ici pro- 
duit ans ré vôUu jor.naî r . 

Po tces comme lapcde fur les ailes des vents . e-, 
que les légions tt iompha'triçes pénètrent jutqii’ s 
en Amérique : là, îont ençoie ces apôt:r>.qui 
ont appris aux Nè;;res ces memes -Dr dis , ci.u les 
ont ia icl onnés , en (allant de la Gtn^e’ou.as & 
de Siim-Domingue, de valles né km 6: 'e tom- 
beau de kurs prooriéîvdrcs. Au nord &! chez urj 
peuple encore rvudant , ds tiouvvronr <!t s Vrè es 
li nombreux , ou? Phi'a 'elphie & Üodnu ont 
tremb’c de voir leur Ccnfll uuou changée pour celle 
du grjnd Club ( Lctt. de Bollon à l’Auteur. ) St 
leur» apôtres font aujoin d’hui loveés de k cacncr, 
il n'en eîl pas moins vrai qu’il y en relie encore 
afiVz pour com.iOkT ces jociàès Jurer es , qu: , 
Cn attendant l’anivce des Jacobins Vrançois^, 
envolent aux Jacobins d’it lande, leurs contribu- 
tions , pour aider en Europe la Révolution qu i. s 
appellent de tous leurs vœux en Amérique. ( Pby, 

U Rapport du l.ord Cajleîrngh J V. r f Irlande , A 14 , 
p, m. ) Les victoires que la leéle médité encore » 
s\'A'dic*ucioiii lut l’autre hémilphere , commt , 
clics s'expliquait lur le noire*, &. les EtaL-Lbus 

O 4, 
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fauront que leurs ‘Républiques ne font pas plus 
exemptes de la grande confpiration que nos 
Monarchies d’Europe. 

Les triomphes des Frères k -Genève, à Venife, 
en. Hollande &, à Gênes , nous ont dé/à aflfez 
rppris que les Rois à détrôner ne font pas le lêuî 
objet des complots jacobins; il n’en faut pas 
moins que FUnivers apprenne encore que Mo» 
narchie ou République, il n'eft pas un feul Etat 
qui ne doive marcher du même pas que la feéfe ; 
qu’il n’cft point ‘d’amitié, point d’alliance, point 
de pUience inaltérable qui fléchi (Te les Frères 
conjurés. 

C-! Suiiïe. Vainement les Cantons Helvétiques oublient 
en quelque forte la dignité & la valeur de leurs 

«* i 

aucetres ; infenlibles 'à l’humiliation de leurs 
f rères dans Aix, au maflacré de leuT? légions dans 
Paris, à la violation des traités les plus folennels , 
jufque fur \ur territoire ; vainement ils fe ré- 
figngnt à fupporter tout ce long cours d’outrages, 
que d’impérieux Confuls daignent affaifonner des 
promefTes d’une paix fraternelle Secondante. Elles 
fe font répétées, ces promettes , tandis que les 
armées de la fe&e ont été occupées à porter 
ailleurs le ravage Si la dcfolation; mais ce temps 
même n‘a pas été perdu pour les adeptes , dans 
Us montagnes de la Suitte. Weishaupt y avoit 
des Frères, & de nouveaux Illuminés formés à 
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YUnivcrfuc de Gottingu'c y arri voient, tout pats 
à fuivre les myftères 6c les complots. Fehr t cure 
de Nidau ÔC enfuite de Bugg\ correfpondoit 
avec les Frères d’Allemagne ; & déjà il voyoit 
arriver le moment où la cor.ftitution des Droits 
de Pkomme alloit récompenfer, fon zèle , en le 
donnant pour chef au Canton d'^frgau révolu- 
tionné. ( Mous fur lu S ui fe. ) A la tête des Loges 
ou des Clubs , Lucarne avoit Pfiffcr , & Berne 
Weifi ; Baflc , le Tribun Ochs. Les artifices des 
Jacobins* jetoient dans le Grand Confeil de Berne 
quatre-vingt-douze de leurs adeptes ; le Pentarque 
Rtwbel envoyoit de Paris les auxiliaires Maingaud , 
Mangourit ÔC Guyof ; 6c là encore , comme en 
Hollande & à Mayence, les conciliabules , les 
correfpondances applaniffoient tes voies aux armées. 

Le fort de la SuifTe ÔC la gloire des conquérans 
dévoient être les mêmes. ( Vcy. V Ht flaire de cette , 
Révolution , par M. Mallet du Pan. ) 

Cependant il exifle encore de* Monarchies £ n Suède, 
même en Europe. Oui , malgré tous les vœux de 
la fééld , il en exifle ; mais à part le Roi de Dan- 
ntinarck , auprès de qui les Frères trouvent une 
neutralité trop utile à leur objet pour tenter 
encore de le détrôner , quel eft en Europe celui 
des Souverains qui n’ait pas eu quelqu’une de 
leurs confpirations à étouffer ? Gu (lave III de 
Suède eft tombé fous les coups d’ Ankafrocm ; 
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\ mais Ankarfiroem arrive du grand club Farifien ; 
\ mais ceux mime qui cherchent à iloLr Ica, 
\ forfait , nous parlent tics , adeptes auxquels il 
\ échappa de dire quais lavoient d'avance que 
\OuJfavc ûvvoit être ajïajjinc , & que f Eut pi 

ffzfictî L juvx it. H. fi. de l afialunat ue Oviiiuve * 

fut 4. ) Quels étoient doue ces hoimnts fi 
bien inihults dans toute itinope, fi ce n’eft 
ces adeptes à qui îa lUt-e n\»vcit pas cache «es. 
dernier*, s rclolutions contre un Frince de qui 
eUe n 'attendait ri .lenteur ni rétrogradation, 
dans les combats qu’il fie dilpofioit à livrer aux 
ennemis du Trône* En fanant tomber leurs 
fonpçom lur le Duc de Sudcnpanic , ccs mentes 
écrivains les appuient lur ce qu’il efi Grand 
' Maine des Logo Sucnojes , comme d'Orléans 

l’etoit des Loges Frurcoifes; ils infifient encore 
fur îa multitude &: les affreux my flores des 
Maçons illuminés tépar.dus en Suc le. ( Idem,) 
NVii-ce pas là nous cire qu’A. ksrfiroem ne fut 
que Finfirument de la- fi fie qui le rcccmpenfia 
b , de Ion régicide , en lui décernant de s 

? au club des Jacobins ? Je dirai bientôt comme 

Us adeptes étoient ir.iînùts de cet attentat , U 
on le verra annoncé d’avance r.fû 1 clairement 
jufque dans Us gazette» ; mais en ce moment , 
vovons la lecle t-anl porter les complots du 
’ Stockholm à Suiat-Fcieisbourg. 
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Apres la mort de Louis X\ I , eu vain l’Im- En f.uflUu 
pcrairice exigea des François qui te trou voient 
alors eu Ruflîe , le ferment d’adhérer au légitime 
héritier des Bourbons, de renoncer à toute 
liaifon avec la Frange jui'qu’à ce que le Trône 
de Louis XVI tùt rétabli. Cette précaution lai fia 
n Rudie tous les adeptes , à qui la lecie avott 
ippris à fe jouer des terrrens ; (*) ils prêtèrent 
celui de fidélité au ^Trône François, pour ren- 
ver ter plus lùrement celui de Rulîie. Ici les 
conjurés avoient à leur tete Genet, ci -devant 
agent, de la Cour de Verlailles, déformais agent 
les Jacobins. Le zèle avec lequel il s'acquittoit 
de fa cotnmifiion , remplifloit déjà Pétersbourg 
le clubs compofés de ces hommes qui, n’ayant 
■oint chez eux de domicile , vont jouer toits les 

ôles de leur indufirie dans les capitales étran- 
gères. Coiffeurs , cujfir.icrs, valets, banqueroutiers , 

£*y Les apôtres de Knigge en CoutLviJc & en 
Lhojih: , avoient farts doute étendu leur million ; au 
moins ai - je entendu un Rutfe taconter qu’un de ccs 
grands adeptes préfidoit, à u» v e Académie ué A icnkou , 
ccmpofée des enfans de la Nobîefle. Tour paroilToit 
en faire une excellente école , lorfque peu à peu on 
s*aj perçut que les droits de l’Homme illuminé par le 
Jaccbinifme, entroient pour beaucoup dans les leçons 
iy-Tctcs du grand îniluuteur. 11 fallut le renvoyer, pour 
tendre aux élèves les principes déjà religion & de la 
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maîtres de langue Françojfe à Saint-Pétersbourg, 
crocheteurs ou demi - fuitTes à Paris ; tous ces 
gens-là Te préparoient déjà à la révolution des 
piques. Les plus ardens & les plus aftucieux 
avoient préciféraent formé leur conciliabule à 
l’hôtel meme du Chevalier Charles Whitwcnh , 
àmbafladeur d’Angleterre. Ils s’y afiembloieot tous 
les mois , fous les aufpices de trois domeffiques 
François , que les adeptes avoient eu foin de 
donner à Ion Excellence pour de bons fujets. Le 
bruit public enfin, le Chevalier Whitworth lui- 
meme , dénoncèrent le club au Miniftre de police. 
La recherche de ces dignes adeptes & des papiers 
qu’ils avoient cachés dans les réduits les plus 
obfcuiS , mamfeffèrent î’affociation formée fur 
le plan 6c dans tout l’objet de lafe&e. A Rome, 
elle s'étoit aidée d'un ambaffadeur du. Roi d’Ef- 
pagne ; à Saint-Pétersbourg , elle avoit dans fes 
fecrets le Seigneur de Bojfl , fec ré taire de légar 
lion & chargé d’affaires du Roi de Sardaigne. 
Les adeptes dévoilés furent punis fuivant les lois 
de Ruffie. La qualité diplomatique de BoJJî lui 
épargna , pour quelque temps , la honte d’ètre 
chr.ffé comme eux. Mais à peine arrivé fur le 
Trône , le Czur Paul lui ordonna de quitter 
Saint-Pétersbourg dans vingt-quatre heures , & de 
hâter la fortie de tout l’Empire. ( Extrait d'un 
Mémoire fur la Rt^Çie, ) 
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h n’infifterai point fur les travaux de la fede En Poïogne. 
en Pologne. Parmi ces apôtres , je pourrois 
mentionner ce Bonneau , envoyé par les Ruffes 
en Sibérie , ce Duvcyricr , le faifeur de procès- 
verbaux pour Lafayette, découvert à Copenhague 
av r ec une million lid.ee pour des achats de bled, 
avec une million plus réelle de vilîter les Frères * 
de. Pologne, de Ru file, d’y preffer les complots 
& d’attenter fur fa route , ajoutent nos Mémoires , 
aux jours de Monfeigneur le Comte d’Artois , > 

comme l’ont fait depuis les Frères Allemands , 
pour les jours de Louis XVIII. Parmi les com- 
pagnons de ce Duvzyrur , je pourrois nommer 
un certain Lamarre , & ce Çajle/Ia , depuis arreté 
& faili aveC SémonviiL , avec tous les trefors qui 
dévoient donnera la Révolution les Minières de 
Conftanlinople ; mais pour faire connoitre la 
multitude des millionnaires que la lede nour- 
rilToit en Pologne , il fuffit de mentionner le 
difeours de Cawbon , du tr cforier de la Révolution , 
avouant qu’il en coistoit déjà à la France plus 
de foixante millions , pour aider les. Frères à 
Varfovie. On voit par cet aveu comment la l e de 
emploie les revenus publics, le mettant fort 
peu en peine dè payer en France les dettes de 
l’intérieur , laifT.ini à fes armées vifibles le foin 
de vivre des contributions levées fur l’ennemi; 
mais payant largement les armées invifibles des 
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millionnaires ou âge ns fonterrains , qui préparent 
les voies A Tes trioniphes. \ 

On voit encore ici l’importance que les grands 
aôeurs attachoient A leur Révolution fur la Viliule. 
En effet , maîtres de ces Montrées , les Jacobins 
y tenolent en échec les trois Puiffgnces les plus 
redoutables de la coalition des PKnces , dont 
cette divcrfion eût néceffniren^ent atToibîi les 
forces. La liberté & Pégaîité paflbichtplus aifément 
dans toute la Rtitlic ; les Frères Pruffkhs & 
Autrichiens fe, montroient plus hardiment. Déià 
tous ces vœux fembîoient fe .-remplir ; Kojïîuskb 
a voit mis en. înfurreéHon Varfovie , NVilna & 
Litblin; rEvcque.de cette dernicre ville & divers 
Gentilshommes a voient déjà péri fur un gibet; 
le /malheureux Poniatowski avoit inutilement 
cherche à donner à la Révolution une tournure 
moins féroce ; les derniers jours de la Pologne 
arrivoient ; elle acheva de perdre Ton Roi & Ion 
indépendance. Mon ob;ct n’eft point de juger les 
Puiffances qui fitv fient par fe partager toutes fr, 
provinces, mais de montrer la le de par -tout 
, confpiratrice. L’Allemagne , ovi naquirent fes 
adeptes les plus profonds , lui -doit déjà bien des 
pertes & des défaftres ; elle n’eft'pas ru terme j 
que les complots des Frvcs lui préparent. j 

Cn Autriche. Jofeph II avoit eu le temps de reconnoître fi i 
dcplorabic politique ; il gémilloit déjà fur fon 
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\philofophifme & fur fa déteilable politique , qui 
tourmentant la foi des Brabançon*:, manquant 
aux traités folenneîs , conduifoit au dcfefpoir des 
ftqetf. dignes d’un meilleur fort , iorlbue le 
ma ni talc du Grand' Orient vint lui montrer de 
nouvelleKerreurs dans !a*prot<:£lion qu’il a voit 
donnée aux\^Loges maçonniques. Si j’en crois au 
ruppoa de Kkin:r , ou du moins i extrait qu’en 
avoir fut un S-égn-uir affuréin nt digne de toi , 
ce fut a’ors que loieph II chargea ce Klàmr 
m.me de s’introduireNduns les Loges illuminées,. 
Si que par ce moyet\il fut inllru.it des plus, 
profonds myflçres de la N(êéte. ïi vit ceux <»o$ 
adeptes Suédois tendre abfoiVnuent au même but 
çiù ..ceux de Wcishauj»? , 6c les Lqges maçon ifqaes 
frvTu’aide aux uns & aux antres. - Je la s d’une 
perb>nivsq:;i avo’r avec lui de f-équens. entretiens, 
que Joiejjh, Il fut alors pénétré de daépit de le 
Voir li et- a prient trompé par des honvuts qu’il 
avoir tavrrlfs; de reçoit noître fur -tout qqW 
‘ta: dr ihofir lu, -même fis employés aux c’iarg s*k 
i Etat , c éto t en effet les renies à la fuie d:i 
Illuminés qui dirigeaient f in choix . H déclara pubii- 
ca;< m nt ne voir plus dans les Franc- Vf-içons 
<p’w« corps J'ejcrocs & de jongleurs, il attribuait 
meme aux nrrièr -Fram-M çons la plupart des 
vo-s faits fur le tréfor de l’Etat. Il ctoit rçloîu 
« Ls exclure de tous les emplois civils 6c militaires. 
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Il s’indignoit de les voir faire un fécond Empiré 

> dans l’Empire , Imperium in Imperia* fl eût dès- 

lors fuivi contre eux tous les mouvemens de Ton 
indignation , s’il Revoit appris qué parmi 
les Maçons fe - trouvoient plufieurs de fes fujets 
honnêtes & fidelles , de ceux même qu’il aimoit 
ou eftimoit le plus , tels que le Prince Üchttnflcin, 
La plupart de ceux-là renoncèrent aux Loges. 

} Jofcph étoit encore tout occupé de leur deflruc- 

tion & de tes regrets fur les terribles erreurs de 
fon philofôpîtifme , îcrfqu’une mort prématurée 
vint terminer fon règne. 

’ Léopold fon (uccefilur , jaloux de connoitre 

dans les nouveaux Etats les complots , les forces 
de la lècle , s’en rit plus fpocialement inftruire 
par le Profeffeur Hoffmann . Per Ion ne en effet 
n’étoit plus en état de lui donner fuf cet objet 
des inftrucHons ex;:él?s. M. Hoffmann avoit reçu 

> . .. , des adeptes memes des lettres qui l’inv it oient , 

;■ , avec tous ces éloges que lui donnoit encore la 

ftcle , à ccnfacnr fa plume à la caufe de la Revo- 
, lutiori ; mais d’un autre côté , divers Maçons , 

honteux de s'être laiffè fédtùre par Us Illuminés , lui 
v avoient dévoilé des ferets importuns 9 & s’uniffoient 

■ , à lui pour déjouer la leéle. U avoir appris d’eux 

« que Mirabeau lui -même avoit déclaré à Tes 
>» conridens qu’il avoit en Allemagne une corref 
» pondance très - étendue , mais nulle part plus 

» importants 

: i 
' \ 
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importante quà Vienne, [l favoit que le fyftOine 

* de la Révolution embraffoit l’Univers j que la 
» France n’ctoît que le théâtre choiji pour une 
» première explofîan ; que les propagandilles tra- 
» vailloient les peuples fous toutes les zones ; 
» que les cmiffaires étaient répandus dans les 
» quatre parties du Moqde , Sc fur-tout dans les 
» Capitales — qu’ils avoient leurs adhérens , & 
» cherchoicnt à fe fortifier fpccialement à Vienne 
» & dans les Etats Autrichiens . — En 1791 , il 
» avoit lu , & plufieurs autres perfonnes avoient 
» lu comme lui , deux lettres , l’une de Paris , 
^ & l’autre de Strasbourg , défignant en ch'jfes 
» les noms de fept Commiffaires de la propagande 
n établis à Vienne , & auxquels de nouveaux Com- 
» miffaires devoUnt s' adrtffer f tant pour la folde 
» de leurs travaux que pour ^ ïous Us confcils à 
» prendre fur leur objet . — Il avoit vu plufieurs 
» de ces galettes à la main , qui , partant de 
» Vienne chaque femaine, & remplies d’anecdotes 
» odieufes contre la Coiir, de principes & de 
» raifonnemens contre le Gouvernement, aîloient 
» porter tout le poifon du Jacobinifme dans les 
» viiîes & les bourgs de l’Empire, & dans les 
n pays étrangers , fans que ceux à qui elles 
» s’adreffoient enflent jamais fouferit, &C fans 
» qu’on leur demandât jamais le prix du port ou 
» de la foufeription. Il avoit même fait paffer au 
Tome V . P 
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» Gouvernement qlteîques-unes de ceslettres. — H 
* avoît dévoilé l’objet des voyages que l’IUuminé 
» Camp* fcùfoit à Pans , & Tes relations avec 
» d’Orléans ÔC Mirabeau* — Il favoit encore de 
» fcitncc eut oint les projets du Mirabeau Aile- 
» manJ ,» c’eft -à-dire de Mauvillon , l'adepte 
enrôlent de Mirabeau , & celui-là même qui dans 
une lettre interceptée & confervée dans les 
archives de Brunfvrick, écrîvoità l’illuminé Cuhn: 
« Les affaira delà Révolution vont toujours mieux 
» en France; fefpbre que dans peu d'années cetu 
» flamme prendra aujfl par-tout , & que * embra- 
sa femeni deviendra general . .* alors notre Ordre 
v pourra faire de grandes ckofls . » ( Juin -I79 1, ) 
M. Hoffmann , dis-je , favoit que ce même Mau- 
viilon « avoit formé un plan très-détailîé pour 
» révolutionner toute l’Allemagne ; que ce plan 
» envoyé dans la plus grande partie des Loges 
n maçonniques & dans tous les clubs de l’illu- 
>» minilir.e, circuloit dans les mains des émiflaircs 
» & des propagandiftes , déjà tout occupés à 
n foulever le peuple dans lesavant-poftes & dans 
» toutes les frontières d’Allemagne. » ( Extrait 
de U feti, , avis- important d'Hoffmann i t. /. ) 
Tandis que ce zélé citoyen dévoiloit ces intrigues 
de la fetle à Léopold, il correfpondoit avec ce 
M. Zimmermann de Berne , également révéré des 
fa vans , cher aux bons citoyens , odieux aux 
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Jacobins illuminés , 'dont il ne connut les mys- 
tères que pour avertir la Société de leurs complots. 

M. Zimmermann , de Son côté , rédigeoit pour le 
même Prince , un important Mémoire Sur les 
moyens d’arrêter les progrès de la Révolution. 
( Voy. lett. d'Hoffmann dans V Eu J monta . , t, (T, 

N. ° 2. ) Mais les Jacobins étoient eux- memes 
înftruits de toute la haine que Léopold leur 
portoit. Ils Savoient que le principal auteur du 
traité de Pilnitz n’étoit pas moins à craindre pour 
eux que Guftavc ; & ils itoUra bien réfolus à 
"prouver quun Empereur même ne s 'oppof croit plus 
impunément à leurs complots . ( Avis import. ) 

Au moment où ces deux Souverains faiSoient 
leurs préparatifs , le Roi de PruTe avoit rappelé 
de Vienne Son Ambailadeur , le fiaron de Jacobi 
Kloijl , que les Frères tenoient pour propice à 
leur câuSe. L? Comte de Haugwits , plus décidé 
alors pour le traité de Pilnitz , devoir prendre la 
place de Jacobi . Cette nouvelle fut annoncée par 
les adeptes nouvelliftes de Strasbourg, avec 
l’apoftille Suivante : <« Les politiques augurent 
» de là , que l’union établie entre les deux Cours 
» Sera consolidée. Il eft certain du moins qu’il 
» eft bon de le faire croire aux François ; mais 
» dans les pays defpotiques , dans les pays ou U 
»» fort de plufeurf ^pillions d'hommes dépend d'un 
1» morceau de pâti , ou de la rupture d'une petits 

P a 
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** veine , on ne peut plus compter fur rien . Quand 
» meme on fuppofercit que la Gorr de Prude 
» agît de bonne foi avec celle d'Autriche , ce. 
» qui e(l bien difficile à croire ; ou celle d’Au- 
» triche avec celle de Berlin , ce qui eft bien 
>» plus incroyable encore, il ne faudroit qu'un: 
» indigejlion , une goutte de fang extravaje pour 
» rompre têtu brillante union, n Cette apoftiîie du 
courrier de Strasbourg , N.° 55, étoit datée art, 
y urine , i(j Février tj<) 2 ; Léopold mourut em« 
poifonné le premier Mars fuivant , & Guftave 
fut alfafiiné dans la nuit du i 5 au 1 6 du même 
mois. ( l'oyage Je deux François dans U Nord , 
t. 5 , cltap. 12. ) 

Le premier foin du jeune Empereur fuccédant 
à Léopold , fut de renvoyer tous les cuifiniers 
Italiens , pour ne pas avoir auprès de lui ceux qui 
«voient verfé à fon père le poifon , connu fous 
le nom de bouillon de^ Naples. Héritier des fen - 
timens de Léopold pour la coal lion , François II 
ne s'eft pas contenté de montrer fon zèle contre 
la fcéle , par la valeur qu'il fit paroître dans les 
armées. Bout - attaquer i*I!luminifme jufque dans 
fes fouterrains , en 1 794 il fit propofer à la Diète 
de RatiibonneYà fuppreffion de toutes les fociétés 
fccrctes, de Maçons , Rofe - Croix , Illuminés de 
toutes Us efpcccs. Ils ^voient auprès de ce premier 
Confeil de l’Empire Germanique, des adeptes 
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ze!és. H$ oppofèrent leurs intrigues à la demande 
l’Empereur, lis prétendirent quç le Corps de 
ces Illumines n’étoit que ces petites ailociations 
de jeunes écoliers , dont on voyoit tant d’exemples 
dans les Univerfités proteftantes. Ils firent objefter 
par les Agens de Pruffe , de BrunlVuk <Sé d’Ha- 
novre, que l’Empereur pouvoir défendre ces 
Loges dans fes propres Etats ; ils revendiquèrent 
pour les autres toute la liberté Germanique. 

Tout ce que TEmpereur put obtenir, fut uà 
decret pour l’abolition des corporations d’écoliers. 
Non-feulement ce décret laiffa les grands adeptes 
en pleine poffeffion de leurs Loges , mais il refta 
meme fans effet fur celles qu’ils avoient intro- 
duites dans la plupart des colleges , pour ilium;- * 
nifer Padoîefcence. (*) 

( * ) Cette année encore , au mois de Février , les 
Magiffiats d'Iéna ont été obligés de punir une douzaine 
de ces écoliers , dont la Société , fous le nom i Xdnûàflcs , 
ctoit gouvernée par des adeptes. Pour ks difpoflr à 
tous les myfteres de Vilîutnînifme > cts Supérieurs feciets 
leur repréfentoient le ferment fait à leur Société comme 
le plus étroit des engagemens , dont la violation, feroit 
fuivie pour eux des plus terribles chàtimem. — Enfuite 
ils leur demai'doicnt s’ils étoient r.ficz éclairés pour 
croire qu’ils pou voient , fans blejfer leur confcur.ee , oublier 
3e iv-rment fait au Supérieur du college , de n’entrer dans 
aucune Société fecrète. —S’ils fc crç.ycient ./.uz honnêtes, 
pour nu s en prentiiu qu’à cu.\- mêmes, & n’accufq 
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Tandis que le jeune Empereur s’occupent h 
fuppritner la feSe des complots , elle mcditoit 
celui qui devoir opérer la révolution dans tous 

les Etats Autrichiens. Elle avoit perdu dans 

>» 

Vienne un de fies grands adeptes , par la .mort 
du Chevalier de Bom y qui de toutes fes richeffes 
ne laiffoit que des dettes immenfes, truit de fes 
largeffes envers les Frères propagandiftes. Deux 

perforine dans le cas oit le Magittrat les punirait d avoir 
manqué à cette promefïe. ~ S'ils Ce croyaient affex de 
courage pour refit r dans leur Société , quand même on Us 
aurait forcés de l'abjurer? — L'Illumine que leur réponfe 
avoir fatisfait , leur remet toit le code des Arma fies ; & 
ils y lifoient , qu’avec leurs affociés ils forment un État 
dam l’Etat ; qu’dsont leurs bis propres , d’aptès le fq- telles 
ils jugent des affaires même qci font hors de leur cercle 9 
ce qui exige le plus profond fecret > que 5 il fe trouve 
plulieurs affociés dans une même ville , ils y établiront 
une Loge ; qu’ils y travailleront de tout leur poflible à 
la propagation de leur Secicte ; que s ils changent de 
lêftdence ce qu’ils ne doivent faire que dans une 
extrême néceffttc , ils correfpondront par lettres avec leur 
Loge , dont le Secrétaire entretiendra la correfpondance 
avec les autres Loges , en leur marquant le nom , les 
qualités , la patrie des nouveaux reçus; qu’ils obéiront 
aux Supérieurs de l’Ordre ; qu'ils recourront -lcd Frères 
St procureront leur avancement ; qu enfin ils doivent 
être prêts à fiicrifier d l’ordre leur fortune 5* leur fit**. 

Plulieurs de ces jeunes Amiàfies , dont 1 Ordre etoit 
juiqu'alors confidcré comme un des plus iunoeçus j °q» 
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adeptes, non moins zélés & plus entreprenans, 
lui a voient fucccdé. L’un étoit Hebtnflrctt , lieu- 
tenant de place à Vienne tnême ; l’autre un 
ex -^capucin Croate v nommé Mehalovick , que 
Jofeph II avoit eu l’imprudence de défroquer & 
de revêtir d’une prélature en Hongrie, pour' la 
récompenfer de la difpofition dans laquelle cet 
apodat s’étoit préfenté à lui , pour féconder 

refuie de donner la lifte des Frères > pour ne les point 
compromettre. Ils ont dit que dans cette lifte le trouvoient 
des hommes de faiÜte, d’honneur , des A !agi f ruts & jurrcs. 
gens tonflituis en dignité. (Yoy. le procès verbal de ce 
jugement , ou bien le S usât s und gdehm çcuung d’ Ham- 
bourg , N.° 45 >13 Mars. ) 

Si Ton veut favoir en quel état les jeunes gens lortcnt 
de ces Loges 8c de ces Colleges , en voici un exemple, 
copié des notes que j’ai reçues d’Allemagne. « Dans ie 
moment où j’écris ceci » { 13 Juillet t794) aux bains 
qui font à quatre lieues d’Hanovre , fe trouve .un jeune 
homme arrivé ces jours derniers de l’Univerfite d’/ôw » 
où il a fait fes études. C’eft lé Comte régnant de 
PtJttmherg , un des plus riches Seigneurs de l'Allemagne , 
âgé de ^4 ans , né de parens catholiques , 8c neveu du 
Miniftre Prince de Caunh[. En confequence des études 
que ce jeune Seigneur a faites à .'Iéna, il s'hab.üe 
complètement dans le cpftume d’un démocrate » & etr 
afleCle toute la groluéreté. lia prétendu que fon domeüique 
fût aftis à coté de lui à table d’hote , ce oui lui a été-, 
refulè. Ce jeune £g»ïn: chante par-tout avec la jcunelle. 
qui fc raflsmble autour de lui* le çù-'rx 8c la chunfoü. 
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toutes ces prétendues réformes dans l’Eglife. A 
ces deux conjurés s’étoient unis une foule d’autres 
adeptes , parmi lefquels fe diftinguoient le Capi- 
taine Bikck , profeflfeur de mathématiques à 
l'académie de Neuftadt , le lieutenant Ricdcl , le 
pr< fcfi'eur de phiîofophie BrartJjiater , le ftupide 
mais' riche marchand tfackd; &£ enfin Woljlàn , 
l’un de ces adeptes dont la ft&e avoit eu l’art 


Mutfellloife. — Quart ne prenne point ceci pour une hifo- 
ric:!s, qui ne regarde qu'un individu fou.- Sa folie cjï 
maintenant la folie régnante parmi Us étudions de toutes les 
Vniverftés d'Allemagne ; & cette folie ejl le produit de U 
do Ht me qui leur ejl enfer pue par leurs prefeÿeit; s , fans que 
les Cmvtmurttns s'y eppefent. » 

Par les mêmes notes que j’ai, reçues d’un Protcdant, 
en voit que IUnivcrfité de Halle en Saxe , où la plupart 
des fujets du Roi de Prufte vont faire leurs études, ne 
]e lède en rien à telles à'iêna. En Avril 179.- , les chefs 
de la ccmnr.flion re!ig : onnair,e de Berlin , MM. He> mes 


fc Hilrr.er , s’avisèrent , par ordre du Roi de Prufic , de 
vijlter à Halle IS pymriafe luthérien & de dcfapproaver 
î ;en des chofCi. Les écoliers les reçurent aux cris de 
perçant, o: les foi cèicn: de s’enfuir au plutôt. Leurs 
ifomftrcs reli pieux, font expofes aux mêmes avanies-, ils 
font aheyer ks ch;cn;> cc.rr:c Prccicatci.rs j ils 


permirent âzm leurs \Tcrni>k s cc fju'on ne.fc j;>eriv<ctîroiz 


jias les r.^s. « L:s» k'tkv.v:, 

4 ; ? }rj^n:cs 9 rav r qui k s c . 
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« 3 e faire payer Vapoftcdat & les voyages par 
l’Empereur Jofeph , fous prétexte des connoif- 
fanccs à acquérir dans l’art vétérinaire , dont cet 
adepte étoit devenu pçofelTeur. 

L’importance & le nombre des conjurés peut 
s’apprécier par le plan même du. complot qu’ils 
avoient tramé en 1795. Leur influence auprès de 
la Cour leur avoit fourni le moyen de former 
à Vienne , une garnifon toute compofée de 
citoyens aifés & honnêtes, peu accoutumés à 
porter les armes. Ils les avoient choifls dans cette 
claflfe , en fe muniflant des ordres néceflaires 
pour les forcer à cette efpèce de fervice , fous 
prétexte des dangers de l’Etat. En alléguant 
toujours les ordres de l’Empereur, ils les trai- 
toient de la manière la plus dure , pour exciter 
leur mécontentement & les trouver tous irrités 
contre la Cour , au moment de la révolution 
qu’ils méditoient. La populace étoit à eux , 6 c 
ils favoient fe l’attacher encore davantage, en 
l’excluant du fervice militaire , fans pour ceja 
l’exclure des fommes qu’ils diftribuoient fecrc- 
tement aux bandits auxquels l’arfenal devoir 
s’ouvrir au jour convenu. En ce jour devait fe 
ménager une émeute générale , pendant laquelle 
H^knJIrçic, fuivi de quelques légions , de voit s’em- 
parer de la pti forme de l'Empereur, tandis que 
d’autres bandes 1 courroie nt forcer l’aifenal 6 c 
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prendre leur pelle fur les remparts. Maître de 
l’Empereur , les conjures dévoient le forcer à 
ligner leur code des Droits de l'homme , c’dl-à- 
dire divers Édits déjà tous rédigés , par lefquds les- 
droits des Seigneurs ou des riches fe trouvoient 
abolis , tous les hommes déclarés égaux 3c libres , 
fous la Conftitution du peuple fou ver ai n. Ces 
Édits dévoient être envoyés dans toutes les pro- 
vinces , au nom de l'Empereur même , comme 
s'il eût joui de toute la liberté. Du reûe » fa 
perfonne devoit paroître refptélce , à peu près 
comme celle de Louis XVI , fous fon geôlier 
Lafayette. I! n’efl point dit li Ycqua toffUna devoit 
être employée à la dofe qui hébète ou à celle 
qui tue ; il paroît même que le projet ctoit de 
conferver ce jeune Prince , au moins comme un. 
otage ; mais dans tous ' les cas , la liberté ne 
devoit lui être rendue que lorfqre le peuple , 
accoutumé à la nouvelle égalité ik liberté , fe 
trouveroit muni des biens des Seigneurs , Se de 
toute la force né ce (Taire pour en rendre impof- 
fibîe la reftituticn & le retour de l’ancienne 
Conftiîutlon. Tous les moyens préparatoires 
étoient pris; le catechifme des Droits de l'homme 
&. toutes les brochures incendiaires étoient ré- 
pandues avec profuiion dans les villages les 
cabanes.- La révolution avoit même les aJcptes- 
Lmelles, les dames Staci ou Necker. La ComtelTe 
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de Marchowich fur-tout fe tîiûmguoii en Hongi îc» 
par fon zèle à diftribuer le nouveau catéchilme. 
Le jour fatal ctoit fur le point de paroître , 
quand un événement lîngulier , que les conjures 
n’avoient pas prévu , fit avorter toutes leurs 
mefures. 

En l’abfence de Mchalovich , un de Tes domef- 
tîques , s’amufant avec fon camarade, s’étoit 
avifé d’endoffer l'habit. de Capucin que fon 
maure confervoit dans fa garde-robe, lorfque 
tout-à-coup Mchalovich arriva à Ja porte de la 
tn iifon. Le domeftique peu accoutumé au froc , 
& ne pouvant s’en débarraffer allez vite , envoya 
fon camarade ouvrir la porte, & fe cacha fous 
le lit de fon maître. Celui-ci entra accompagné 
c WHtbcnfircu & de Hackd. Ils fe croyoient fouis. 
Le domeftique entendit toute leur convention. 
Elle roula toute entière fur le complot qui de voit 
éclater dans trois jours , Hcbcnjlreit renouvela 
fur fon épée le ferment des conjurés; Mchalovich 
lui remit pour l’exécution du projet cinq cents 
mille florins , qu’il avoit cachés dans un clavecin. 
A l’inflant où ' tftique fe retrouva libre, 
il vola rend -pte aux Miniflres de tout ce 
qu’il venoit d’entendre. 

- Tous les Confeils tenus fur une découverte de 
«le cette importance, les principaux conjurés 
furent arrêtés la veille du jour meme où le 
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complot devoir éclater. Hebenftreît fut pendu 3 
Vienne , & Mehuîovich décapité à Presboltrg 9 
avec fcpt Gentilshommes Hongrois , fes complices. 
Divers autres furent condamnés , les uns à l’exil , 
les autres à une priion perpétuelle. 

Eo Prufle, Ainli que l’Empereur à Vienne , le Roi 'de 
Pruffe a eu fes cônfpiraîions à prévenir à Berlin. 
Les papiers de l’adepte Niveleur Leuckfinring , 
avoient déjà averti Guillaume lll de celle qui fe 
trainoit par les Frères ; il s’en préparoit une 
nouvelle au triois de Novembre 1791. Le fignai 
donné pour l’infurre&ion , étoit le feu à mettre 
à deux maifons , dans différens quartiers de la 
ville. Au jour convenu , ces deux maifons furent 
réellement incendiées. Mais les Frères s’éroient 
Battes que la garnifon s’y porteroit , fuivant 
l’ufage, pour éteindre les flammes & empêcher 
le defordre. Au moment oit elle auroit Quitté fes 
poftes , les rebelles dévoient s’en emparer &c 
donner l’eflbr à leurs brigands. Heureufement le 
Gouverneur, M. le général Mœllendorff, avoit 
été inftruit de ce complot. Il ordonna aux troupes 
de relier à leurs polies. Les conjurés fe voyant 
prévenus n’olcrent fe montrer. Les incendiaires 
furent faiffs , la confpiration avorta , & Guil- 
laume III conferva fa Couronne. 

ïnflruit de l’intention des conjurés , & de tous 
leurs rapports avec les Jacobins François , ce 



be l'ImpiLtê et ©e l’Anarchie. ij f 

Prince .eut dû , ce fembîe , montrer plus de 
confiance dans la coalition des Princes contre la 
Révolution Françoife. Des jaloufies de Coui , 
des interets qui te croifent trop habituellement 
entre Vienne & Berlin , le décidèrent peut-être à 
une paix qu*tl n’étoif point du tout dans fon 
cœur de faire avec les .ennemis de toutes les 
Puifiances ; mais il eft difficile aufii de fe cacher 
l’empire que dévoient avoir fur fes réfolutions , 
ces mêmes hommes dont il détefioit les prin- 
cipes déforganifatcurs. On a vu les adeptes de 
Weishaupt, fe cacher dans le fond des Loges 
maçonniques ; on a vu Phiîon-Knigge annoncer 
des découvertes mcrveilleufes , qui pouvaient.- \ 

donner à la fefle tout Ttaiipire t|e l’illufion fur les \ 

efprits crédules. Malheufeufement pour Frédéric- \ 

Guillaume Itl , il s’étoit enfoncé dans ces Loges , \ 

dont les Illuminés, fous le nom de Rofc-Croîx y \ 

avoient fait le théâtre de leurs merveilles , c’efi- \ 

à-dire celui de leur charlatanifme ; &c voici ce ^ 

que m’ont.appris les lettres d’un favant Protefiant , 
qui avoit eu avec Sa Majefié Pruffienne elle- 
même de long entretiens fur la Franc -Maçon- 
nerie. Pour ôter à Guillaume fon rcfped pour 
l'Écriture , ces Ro/e- Croix étoient venus à bout , 
de lui faire croire que la Bible & l’Evangile des 
Chrétiens étoient oUfMucux ; qu’il exiftoit une 
dodrine bien fupérieuxe dans les livres fucrés 
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d'Enoch & de Seth , que l’on croyoit perdus, maïs 
dont ils fe difoient feuls en poffefiion. Si Guillaume 
avoit pu être défabufé , il eut cédé aux demonf* 
trations de notre favant, qui l’invita à lire ces 
prétendus livres d * Enoch & de Seth , c eft-à— dire 
ces apocryphes rapfodies > qu on lui donnoit pour 
des produirions fi précieufes, fi rares, fi fecrètes , 
depuis bien long-temps imprimées dans la collection 
de Fabritius . Sa Majefie parut reconnoître larufe 
de ces etnpyriques Myftagogues ; mais la curiofité 
a fes, foiblefles. Les hiérophantes Rofe- Croix 
l’entraînèrent de nouveau, par le charme de 
leurs prétendues apparitions. La crédulité de 
Guillaume en ce genre , étoit fi notoire , qu’en 
1792. on vendoit à la foire de Leipfic, des veftes 
appelées du Jéjus de Berlin . , ( Btrlinifche Jefus 
%/cJltn ) en mémoire de ce que les Frères ayant 
tout-à-coup annoncé l’apparition de Jcfus-Chriji % 
& Guillaume ayant eu la bonhommie de demander j 
comment il étoit habillé , ils lui avoient répondu ï j 
en vtfle d'écarlate , avec des revers noirs & des trej/ts ; 
cfor. Si l’on peut s’en tenir à ce que j’apprends 
par la même voie , Guillaume méritoit en quelque 
forte ces humiliantes myftifications; car le grand 
empire de ces charlatans fur fon efprit , venoit 
non-feulement de ce qu’ils flatoient fes inclina- 
tions pour les abfurdités de la magie ; mais bien 
plus encore de ce qu’ils autorifoient fon penchant 
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déréglé pour le fexe, en lui disant favoir que 
Jéfus-Chrift lui perraettoit d’avoir des douzaines, 
de femmes à la fois. 

La plus fameufe de Les courtifanes ctoit cette 
Ri , devenue Comteffe <îe Lichtenau. Le procès 
qu’on lui a- intente, eût probablement dévoilé 
les royftères de l'intelligence qu’on lui fuppofe 
avec les Jacobins François , dont on dit qu’elle 
reçut de fi riches préfens , & avec Bifchofs - Wcrâer 
qu'on nous dit aujourd’hui occupé de projets bien 
differens. Nous aurions fu‘ comment concilier , 
6c cette haine réelle de Guillaume pour le Jaco- 
binifme, & le courage perfonnel qu’il montroit 
ea combattant contre eux, Sc cette paix qu’il fit 
avec eux , dans un temps où les armées pouvoient 
fi efficacement contribuer à leur defiruôion. Mais 
fen fuccefleur a cru fignaler fa bonté & fa pru- 
dence , en jetant au feu les a£tes de ce procès, 
en difant qu’il ne les liroit pas , crainte de voit 
mêlés dans ces intrigues des hommes qui pourraient 
être encore utiles* D’autres Princes peut-être euflent 
trouvé plus fage de les lire , pour apprendre A 
connoître des hommes qui peuvent encore être 
fort nuifibles. Quoi qu’il en foit du vrai motif 
qui arrache à l’hiftoire ce monument, tout nous 
dit que Frédéric-Guillaume IV a hérité de la 
haine de fon père pour la fe&e, fans hériter, de 
fes foibleflcs 6c de fes illufions. Les Franc-Maçons 
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de Bçnin ont ofé le prier de confirmer leurs 
Logés par des lettres»|imentes ; il les a renvoyés , 
eiffieur difmt qu’une pareille faveur feroit con- 
traire à ce qu’il doit à fes autres fujets ; qu’ils 
pouvoient cependant compter fur fa proteôion , 
en s’abftenant de tout projet contraire à la 
tranquillité publique. Cette afifurance a été fans 
doute fuivie de la promefle des Franc-Maçons, 
de fe montrer toujours fidelles à Sa Majefté. Ils . 
faifoient tous les mêmes promeffes fous le feu 
Roi ; & cependant j’ai vu à Londres des Maçons 
honnêtes alarmés des difcours qu’ils avoient 
entendus dans des Loges Prufiîennes , très-peu de 
temps avant la mort de Guillaume 111* D’après 
leur relation, les propos menaçans de ces Loges 
ne le cédoient en rien aux propos frénétiques du 
grand club des Jacobins de Paris. « Quand 
>> ferons-nous enfin délivrés du tyran ? Quand 
» imiterons-nous nos Frères de Paris? N’eft-il 
h donc pas temps aufii pour nous * de nous 
w montrer enfans de la liberté 6c de l’égalité , 
u & vrais Maçons ? «* Ces difcours $ 6c des 
expre fiions plus flétriffantes encore pour le Roi, 
nétoient pas dans la bouche d’un feu! Frère; 
des Loges entières fe livroient à cette fréncfie 
dominante , fur-tout dans quelques adeptes plus 
unis aux François. Voilà ce dont plufieurs Franc- 
Maçons arrives de Pruffe à Londres , m’ont 

affuré 
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a (Turc devant plufieurs perfonnes avoir été té- 
tnoins dans des Loges P ru Viennes. Ce n’eft pas 
non plus une circonftance à méprifer dans les 
difpofittons des Frères , que la révolution à la- 
quelle vient de* Te foumcttre la Loge appelée à 
Berlin Royal - ï orck. On fait par les nouvelles 
publiques , que cette Loge a établi dans ton fèiit 
un Directoire , un Sénat des anciens & un Sénat 
des jeunes , félon le modèle du Gouvernement Fran- 
çois actuel . A quel point cette révolution dans le 
fein des myftères, annonce*t-elle l’impatience 
de celle que les Frères & les Pentarqucs de Paris 
travaillent à rendre générale } C’eft ce qu’il ne 
m’eft pas donné de fixer ; mais c . que je fais 
très-pofitivement , c’eft que les Jacobins de Paris 
ont ailleurs que dans les Loges leurs troupes 
auxiliaires. Ils ont aufli leurs Frères envoyés de 
Paris jufques dans les armées Proviennes. Iis ont 
leurs foldats payés, d’un côté par le Roi de 
Pruflfe pour le maintien du Trône , & de l’autre 
payés par les Pentarques directeurs , pour tra- 
vailler les régtmens Prulfiens & leur apprendre à 
renverfer le Trône. La généralité des Jacobins 
va même à pehfionner en France les femmes da 
ces apôtres déguifés en foldats. Ce que toute 
l’Europe fait encore en ce moment , c’eft que , 
l’adepte Ambafladeur Syeyes eft à Berlin. Si 
jamais fa million eft remplie , ce feront encore 
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de nouvelles conquêtes à expliquer corame celtes 
de l’Italie. Enfin ce que je fais c’eft que T Alle- 
magne entière eût cédé depuis long -temps è 
rimpulfion , fi les Illuminés pouvoieni y compter 
autant de triomphes que de complots. 

Fatigué de ces trahiforo partielles , qui ne 
livrent à l’ennemi qu’une ville ou une province 
de l’Empire, le Sénat des adeptes, alors féant 
à Vienne , avoit, dès l’année 1793 * ou le 
projet , ou reçu les ordres ncceflaires pour l’exé- 
cution d’un projet digéré en trente articles , pour 
donner à la fois tout l’Empire à la Révolution. 
Déjà de cette ville, étoient parties des lettres 
affranchies jufqu’à Egra, pour Gotha , Weymar, 
Drefde , & cent autres villes , fixant au premier 
Novembre le jour défigné aux Frères pour celui 
de FinfurreéVton générale , & invitant tous les 
Citoyens à (e tûunir en ce grand jour de toutes 
fortes d’armes , ne fût-ce que de couteaux ; à fe 
raffembler fur quelques pîà^s publiques ou hors 
des villes ; à fe donner des chefs & à fe divifer 
par centuries ; à, courir s'emparer de la eaijfe 
publique , des arfenaux , des magasins à poudre & 
du Gouvernement. Conformément au même projet, 
une AfembUe Nationale devait fe manifejler le même 
jow dans une ville de l' Empire ^ & tous les Frères 
en iafurreétion dévoient y envoyer leurs députés. 
Ces lettres couroient déjà l’Empire au mois 
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d'O&obre ; heureufement il en fut intercepté un 
affez grand nombre pour faire avorter la cons- 
piration. La fe£b s’en confoîa encore , dans 
l’efpotr que les dix années annoncées par 1 
vïllon , ne s'écouleraient pis fans que toute 
l’Allemagne fût révolutionnée. Les adeptes y 
font en effet fi nombreux , que les délais de 
cette révolution feraient inconcevables , làns la 
lenteur d’un peuple naturellement peu fufeep- 
tibîe de i’effervelcehce requiie pour les grandes 
exp lofions. 

Les lettres qu’on reçoit de ces contrées , abon- 
dent en plaintes fur cette multitude d’illuminés. 
Pour expliquer comment ceux des Princes qui 
les connoiïTent le mieux , font dépendant réduits 
à les tolérer , je crois devoir tranfcrire ici , de 
mes Mémoires fur l’Allemagne, un article que 
j*ai vu confirmé par les perfonnes les mieux 
infiruites , conçu en ces termes : « Un des 
» Souverains d’Allemagne qui a le plus d’efprit , 
» le Duc de Brunlwick , a fouffert que fous les 
» aufpices de 'Campe ; MaüviÜon & Trapp , tous 
» les trois fameux Illuminés , la capitale de fon 
h pays devînt une école publique d’irréligion 6c 
» de Jacobinifme. Cela pourrait faire (oupçonner 
” ce Prince cil lui-même un peu imbu des 
» principes du Jacobinifme. Mais vraiment on 
* lui ferait le plus grand tort ; car il ne tolère 
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» ch coquins que pour échapper à leurs com* 

w plots. Si je Us éloigné , dit-il , qu'arriver a-t-il , 
y* Us iront ailleurs & ils nit calomnieront. Il 
» faudrait quil y eût une convention entre tous 
>♦ les Princes Allemands » pour rte les Jouffnr 
w mille part. » 

En attendant cette convention , il eft dans ces 
contrées , d’autres Gouverncraens qui tolèrent 
jufqu'à l’cnfeignemenr public des derniers myl- 
tères de niîuminifme. * En Saxe , par exemple 
Ur.a , en fouffre qu’un profeffeur enfeigne 
„ à la j candie, que les Gouvernement font con- 
» t: aires aux lois de la rai fan G de l humanité 
» & que par .confisquent il n'y aura dans vingt , 
» dam cinquante ou dans cent ans , plus de gou - 
>, vememens dans le monde, » ( Mémoires fur le 
JacoLiniimaeh Allemagne, ann. 1794 ) 

On pourroit meme dire en quelque forte : la 
plupart des Princes Allemands ne veulent pas 
que 1 rs écrivains combattent & cette doârine 
6 c la ft£le qui la propage. Une foçiété d’hommes 
très - clÜmables & très- bons citoyens , autant 
que Te.: peut en juger par leur journal intitula 
P Kudtmonia ( le bon efprit ) fe confacroit à dé- 
voiler les pièges-, les principes 6 c les dangers des 
Illuminés. Il n’di prefque pas un feul Prince qui 
fuvotiïc ce journal , ôc plufieurs l’ont proferit 
de leurs Étais , U y Liftent librement circuler 
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tous ceux des Jacobins. L ' EuJ:monia vient d’être 
défendu dans les États même de la nudicn 
d’Autriche, fous le fpécieux prétexte que le but 
de ce Journal ed bon , mais qu’il fait connaître 
des principes qui ne font' pas aflbz, bien réfutes. 
La preuve qu’ils le font beaucoup mieux que 
les Illuminés ne le voudroient , c’cfl que leur 
Patriarche , c’eft que leur Guette littéraire de 
Gotha favoient déjà &C publioient la ci é renie , 
avant que la nouvelle n’en eût encore* transpire 
à Vienne même. La rufe du prétexte fera moins 
furpremntc, quand on faiira que parmi les 
mijjaires de U etnfure , c’eft- à - dire parmi les 
juges de ce Journal de tous les ouvrages 
publiés à Vienne , fe trouvent au moins ces 
deux Illuminés bien connus, Sonnenfcls Sc Rcreer, 
qui, très-certainement , pour des, livres d’une 
autre efpcce auroient fu réclamer la liberté de 
la preffe. 

Enfin en Allemagne , il eft une autre elj èce 
de Jacobin*; , qui font aujourd’hui les plus grands 
progrès. Ceux - ci font les dilcip’es du Dieu 
Kan:, forti de fes ténèbres & du chaos de les. 
cathcgories , pour nous dévoiler les cnyfîères de^ 
fon îoi-difant Cpfmopolitifme. Dans le t> (le me 
de ce fameux Doâcur, i.° il eft dcf.jpi-cKt de fi* 
vo.r obligé de chercher dans Ycfp.-r J 'un autre: 
monde le but , la destination de IV/va humai ztv 
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i.° Il n’en eft point de l’homme conduit par la 
ta i Ton , comme des bêtes conduites par Pinftind. 
Celles-ci ont chacune pour but le développement 
de toutes leurs facultés ; ce but parmi les ani- 
maux , cft rempli par chaque individu. Parmi les 
hommes , au contraire , le but eft pour l’efpcce , 
non pour Ï’individu ; car ia vie de l'homme eft 
trop courte pour atteindre la perfe&ion , le dé- 
veloppement complet de fes facultés. Dans la 
clafîV de l'homme, tous les individus pajfcnt & 

pé-if'ent ; l'efpéct feule demeure , feule elle efl im- 
mortelle. — 3. 0 Pour l’homme encçre , le but de 
Pefpèce ne peut fe remplir, c’eft-à- dire fes facultés 
ne peuvent fe développer entièrement que dans 
la focictc la plus parfaite. 4.^ Cette iociété la 
plus partaite feroit une confédération générale de 
, tous les peuples , tellement unis entre eux qu’il' 
ne fût plus parlé de biffenfions , de jaioufies, 
d’ambition , de guerres. 5 .° Des milliers & des 
milliers d’années s’écouleront peut-être avant . 
l’heureufe période de cette paix perpétuelle; 
mais «quelque idée qit’on îc farte du libre exercice - 
v> de la volonté , fi ç/l-il certain que les rcfultats 
» apparens de cette volonté , Us actions des hommes , 

» font , air.fi que., tous les autres faits de la nature , 
y* déterminés par des lois générales, » Cette nature 
marche d’un pas lent , mais certain à fon objet. 
Les vices, les vertus, les fciences , tes di {Tendons 
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des hommes , ne font pour elle que des moyens 
fùrs 9 c infaillibles , par lefquels elle conduit l’ef- 
jïèce humaine , de génération en génération , à la 
parfaite civilUation. Tôt ou tard , l’époque de la 
confédération générale , de la paix perpétuelle , 
arrivera. Cependant à cette époque meme f l’ef- 
pèce humaine n 'en fera encore qu'à moitié chemin 
de fort perfectionnement. — Je ne fais pas s’il plaît 
au Dieu Kant de nous dire quelle elt l’autre 
moitié de la route qui relie à parcourir. ( Voye{ 
Idée d'une hijt . univ. dans Us rues du citoyen du 
monde , par M. Kant , jpcctatcur du Nùfd , Avril 
*798' ) Mais en attendant, lès difciplesen grand 
nombre nous difent que « l’Europe doit nécef- 
» fairement fe diffoudre en autant de Républiques 
». qu’il y a maintenant de Monarchies ; & qu’alors ' 
» feulement le genre humain fe montrera dans 
» toute fa force & fa grandeur ; qu’alors on ne 
n verra plus des êtres incapables' à la tête des 
>» Nations ; qu 'elles arriveront à ce haut degré de 
» perfection dans lequel fe trouve aujourd'hui la 
h France , où la naiffance n'eft plus rien , où fort 
» parvient à tout par U génie & les talent. » ( Merci, 
fur le Jacobinifme en Allemagne.) En attendant 
encore , d’autres difciples fentent parfaitement 
ce que c’eft que cette autre moitié du chemin à 
parcourir , pour arriver au perfectionnement de 
l’efpè ;e i & pour ceux-ci , l’homme perfectionné* 

Q 4 
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c’eft l'homme n'ayant plus «l’autre maître que 
lui-même, d'au tri loi que ta ra fon ; c'cfl l’homme 
élu profefieur de Icna, Fhomnke de Wçishaupt & 
de Babœuf. (*) . '■ i 

Malgré la différence des procédés , il eft en 
effet aifé de voir que le fyttcme du Doreur 
Kant , aujourd'hui encore prqft fleur à Kœnigf- 
btrg , vient ultérieure aient fe confondre avec 
celui du Docteur Weishaupt J ci-devant profef- 
feur à Ingolffadt. C’eff près jde l’un & l’autre 
cette meme haine de la Révélation, ce même 


(*) Je n'ai point eu occafton de lire les ouvrages du 
Dorteur K tnt en Allemand ; il a plu à M. Nltfch *d’en 
publier en Anglois une efpèce d’anaiVfe. Ceux qui rajou- 
te ront de jeter les yeux fur ce vrai emos de cathégories , 
peuvent lire le compte qu'en a rendu le Bnthh Cri tic » 
Août 1796. Cette Icélure fufRra pour juger de i'aLfu.dité 
des argumcr.s que le Docteur Prnmen entalTe contre la 
portabilité mc.r.c de la Révélation. j — M. lVillich vient 
audi fe montrer l’émule de M. Nirfth pour la gloire du 
ténébreux ProfeiTeur. J’ai Vu l’analyfe que M. H'iilkh 
nous donne, & les éloges qu'il faiq du profit de faix 
perpétuelle. Je ne fais pas pourquoi il fe! contente de mettre 
le titre de l'ouvrage qui a le plus de rapport à celui-là , 
du traité dont j’extrais les principes I de Kant fur fon 
CofmopoVtifme. De difciple avroit-il eu peur de mettre 
• un peu trop à découvert l’école de! fon maître , & 
d’apprendre franchement aux Anglois àj quoi doit aboutir 
tout ce fyftêmc ce Cofa;opolitüin« , de fcalx perpétuelle? 
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efprit d'impiété , qui ne peut fouffrir l’idée d’un 
monde à venir , oii toutes les énigmes de celui-ci 
fe réfoîvent par la fageffe Ôc la juftice du Créateur , 
où le grand objet de chaque homme & de tout 
le genre humain , fe dévoile au tribunal d’un 
Dieu vengeur & rémunérateur. C’eft dans Kant 
& Wdskaupt la meme prétention au génie , 
punie par le délire de leurs fuppofitions égale- 
ment g 'a tu i tes & abfurdea , qui ne îaiflfent à la 
génération .préfente, peur toute confoîation de 
tous fes défaftres , que le règne imaginaire de 
ces Ccfmopolites , dont il leur plaît de voir la 
terre «fc peupler au bout des milliers & des milliers 
d’années. C’eft dans l’un & l’autre , la meme 
hypccrifie de fenfibilité & de vertu , cherchant à 
fe cacher que tout individu perfuadé que la 
nature n’a point d’objet fur lui , ne lui a point 
donné de but fixe & perfonnel , s’en fera bientôt 
un à lui- meme, fuivant fon intérêt ou fes pîaifirs, 
& fe mettra fort peu en peine de ces Cofmo- 
poîites à venir , de leur paix perpétuelle , 6c 
d’un bonheur qui ne doit luire que vingt oit 
trente ficcks après fa mort. C’eft la même ineptie 
d’un fataiifme qui nous montre par -tout une 
nature faifant toujours ce qu’elie veut, malgré 
toutes nos volontés , dominant toutes nos aélions 
par fes lois generales ; qui ne s’en plaint pas moins 
de nos lenteurs à lcccnder le grand objet de la 
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nature , comme fi nous 'étions libres de hâter 
ou de retarder par nos actions tous fes projets. 
Toute la différence que je vois ici entre ces 
deux héros du Jacobinisme Tudefque, c’eff que 
l’un, au milieu de Ton école de Kœnigsberg , 
s’enveloppe de tous les dehors pacifiques , tandis 
que l’autre , dans fès. my (lères , preffe & anime Tes 
adeptes , fouffle fon enihoufuifme & fes fureurs à 
fes Époptes , en leur ngmtrant le jour où il faudra 
recourir aux moyens de la force , fubjuguer & 
étouffer tou» ce qui leur réfifte. Mais la pacifique 
divimic dç Kant n’en infpire pas moins dans les 
écoles , le voeu de ce grand jour où les hommes 
de la liberté de l’égalité domineront. Ses col- 
lègues dans les Univerfités , ne répètent pas tous _ 

' les mêmes principes avec le même fens froid. 
Les difcipîes s’échauffent, les Jacobins fourient; 

& à mefure que le fyflême s’étend , les' élèves 
de l’une & l’autre école s’uniffent , forment leurs j 
alliances fouterraiiies. Sous prétexte de cette paix 
perpétuelle qui attend les générations futures* 
ceux-là ont commencé par déclarer & faire à 
l’Univers une guerre de cannibales ; & de ceux-ci 
à peine en cff-il un qui ne foit prêt à livrer fa 
patrie, fes lois & fes concitoyens, pour hâter 
* l’empire de leurs Cofmopolitcs , annoncé par 

4 / l’oracle de Kant ou celui de Y Homme- Roi y prédit 

par le hiérophante Weishaupt. 
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Tel eft aujourd’hui l’état de la feâe en Alle- 
magne. Elle eft dans les Clubs , dans les Loges , 
dans les Sociétés littéraires , dans les Bureaux 
des Dicaftères , &c dans le fein même .des Princes. 

Elle y varie fes formes & fes noms ; mais fous 
tous les noms & toutes les formes poflibles , 

elle tient ces malhèureufes contrées fous la trame 
d’une confpiration habituelle. Tous les Trônes 
y font fur un volcan v dont les feux n’atten- 
dent , pour éclater > que le moment propice à 
l’txplofion. 

Pourquoi ne m*eft- il pas donné d’annoncer La feRc a» 
que la feâe cbnfpiratrice a au moins refpefté Art>lctcrre * 
celle des Nations qui , le plus fagement contente 
de fes lois , devoit aulîi fe montrer la plus conf- 
iante à repouffer les myftères & les complots 
déforganifateurs ? Mais l’adepte Rœntgen , Miniftre 
de Petkun , envoyé à Londres , fous les aufpices 
d’un grand Prince, n’eft pas le feul apôtre de 
AVeishaupt, qui ait traverfé l’Océan pour iliu- 
minifer P Angleterre. Au feul nom de Xavier 
Z ivack , on s’eft reffouvenu à Oxford du féjour 
que ce digne élève du Fondateur ctoit venu y 
faire pendant un au entier, apres fa fuite de 
Bavière. L’exa&ïtude de fon fignalement , tel que 
je l’ai traduit des Écrits originaux , n’a pas permis 
de méconnoître le vrai Caton de l’Ordre. On a 
conçu alors quel ctoit fon véritable objet , 
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lorfqu’il difoit n’être venu dans cette ville que 
pour s’îndruire dans fa fameufe école. Mais le 
temps & le lieu ctoient peu propices à une 
mi (lion , à des principes qui ne dévoient aboutir 
qu’a lui concilier le plus jufte mépris de là part 
des Doéleurs. Celui qui lui a voit confié quelques 
découvertes , Faftronome Hornsby n’en a pas 
moins conçu comment l’adepte Zwack avoit pu 
les publier en Allemagne , comme le fruit de fon 
propre génie; & comment dédaigne par i’Uni- 
verfîte , il avoit évité de s’y montrer de nouveau , 
quoiqu'il n’en frit parti qu’en annonçant fon 
retour pour l’année fuivante. D'autres apôtres 
font venus fupplcer à fa million ; & notre zèle 
pour la vérité , notre reconnoiflfance pour une 
Nation à qui nous devons un aille, nous obligent 
de l’avertir que cette million des enfans de Wcif- 
haupt , n’a pas été abfolument fans fruit pour 
les adeptes. 

Quand Mi Robifort a imprimé qu’il exifiolt en 
Angleterre des Loges maçonniques, fouillées par 
la préfence & la fraternité des Illuminés Bavarois, 
l’honneur patriotique récrié*'; des homrîiéÿ 
qui fe font une efpère de tribunal fur l’opinion 
publique, ont cru avoir le droit dé fonuuer ce 
rclpc&acle écrivain de produire fes preuves. le né 
fais point quelle a été la réponfe de M. Robîfon ; 
je lais feulement qu’il aurcit pu leur dire : lorfqu* 
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les perfonnes conftituées en autorité voudront 
m'interroger , je fuis prêt à répondre. Je rcpon- , 
cirais aulE à ceux qui, fans autorité, me de- 
mandent ces preuves ; mais il en etl que les 
circor.ftances péuvent empêcher de rendre publi- 
ques. H en eft qu’il fuffit de dévoiler au Minière, 
à caufe des précautions à prendre pour déjouer 
la fe&e. Il en eft même qui font dcraonftratives 
pour un auteur, par une multitude d’incidens qui 
les rendent évidentes pour lui , fans que pourtant 
il puifle les appuyer de ce qui eft requis pour les 
rendre légales. 

Je fais ces obfervations avec d'autant plus de 
fondement , que très*certainement les Minières 
ont entre les mains des preuves compétentes, 
que leur fageffe cependant ne permet pas de 
re... . publiques. Je les fais , parce que M. Roblfon 
nous en a dit au moins affe2 dans fon appendice 
& dans fes notes , pour perfuader qu’il elT l'uffi- 
farament inftruit , quand il annonce l’intrufion 
des illuminés dans quelques Loges Angloites fit 
Écoffoifes , fans fe croire obligé de dé ligner 
ces Loges ou fans pouvoir même les fpéwifïer. 
Mais il n'a pas voulu fans doute s’expoier ait 
fort du célèbre chevalier Zimmermann , que tout 
le monde fait qvoir été. , dans de pareilles cir- 
conftanceS , la vittime de l’illuminé Knigge , non 
apurement que celui-ci fût aceufé innocemment , 
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mais parce qu’il manquoit alors contre lui une 
de ces preuves qu'on appelle légales ; parce 
qu’il n’étoit pas alors affez facile de démontrer 
légalement que Pkihn & Kfliggt n’étoientque 
deux noms du même homme ; ce qui eft au* ; 
jourd’hui fi évident par fes) ouvrages mêmes 'j 

par ceux des adeptesv^Jtt feroit à fouhaiier j 
que les mêmes hommes qui fe font permis de I 
traiter M. Robifon de calomniateur , eu fient 
réfléchi que la feéte a bien des moyens pour 
influencer de pareils jugemens ; qu’il eft dans 
fes lois de perdre dans l’opinion publique les 
• écrivains de mérite qu’elle ne peut attirer dans 
fes pièges ; que M. Robifon efl très-certainement 
un de ceux qui ont à ce titre un vrai droit à 
-fa haine, l’ajoute volontiers : il ferait à fouhaiter 
que M. Robifon eût pu répondre', en publiant 
toutes fes preuves ; je fuis très-convaincu que 
ceux-là même qui' fe font permis de le juger 
d’une manière fi incompétente & fi outrageante, 
lui auroient voté des remercîmens pour le fervice 
qu’il a tendu à fa patrie, dont le zcle efi fans 
doute dans leur cœur comme dans le fien même, 
mais dont ils n’ont pas pu connoitre les dangers 
comme lui. 

Malgré l’oppofition qui le trouve entre 
ce refpe&able Auteur & moi , fur quelques 
articles , de spécialement fur la Religion catho* 
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Gque (*) & fur tes Jcfuites , dont it eût parlé blerçt 
différemment , s'H eût eu comme nous Cous les yeux 
la preuve que toute l'hiftoire de leur Maçonnerie 
n’eft qu’une fiâion & une rufe dont les Illu- 
minés fe font fervts pour duper les Maçons , 

: 8c détourner des vrais conjurés l'attention du 
public. Mafgré cette oppofition ,• je ne cefleraî 

1 ♦ . 

(’) Je ne penfe- à rien moins ici qu’à répondre auac 

préjugés religieux de certains écrivains contre les Catho- 
liques ; mais Que font à la "Révolution Françoife la , 
confefEon » les vœux mottaftiques » les indulgence* , la 
juridiâion purement fpirituelle du Pape 4 & autres articles 
dt cette nature ? La preuve que tous ces objets-là font 
bien loin de contribuer à cette Révolution , c’eft que 
les Jacobins' n'épargnent rien pour les détruire. Dans un 
livre contre ces -Jacobins , à quel propos allez - vous 
donc exhaler l’humeur que notre fymboie vous infpire ? 
Je pourrais dire à bien des auteurs coupables de cette 
imprudence : commencez au moins , Meilleurs , par mieux 
connoitre notre foi ; & dans l’occafion vous verrez fi 
nous Ci von s la défendre. Je pourrais dire à d’autres : 
laifier-nous à nous-mêmes le foin d’expofer ce que nous 
croyons ou ce que nous ne croyons pas. Vos juûifications 
mêmes en ce genre peuvent nous être à charge , malgré 
toutes vos bonnes intentions. M. Robilbn croit tres- 
certainemcnt avoir parlé en faveur de l’Églife de France 
lorfqu’il nous dit que cette Églife s’étoit depuis long- temps 
mile dans l’indépendance de la Cour de Rome. Si par 
U Cour de Rome, il entend une domination temporelle 
du Pape , l’Égüfe de France s’a jamais eu la peine de 
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point de dire qu’il a mérité la reconnoi fiance de 
fes compatriotes , en leur montrant la monf* 
trueufe fe&e qui -ne les comprend pas moins 
que les autres Nations , dans fes complots. 
J’applaudirai toujours à la jufiiee de (a caufe , 
à l’ardeur de Ton zèle Sc à la droiture de fes 
intentions. Er\ attendant qu’il croie pouvoir 


s’y fouft faire ; elle ne !’a jamais reconnue. S’il entend î 

la juridiction purement fpirituelîe du Pape , nos Évêques, 

• êt tout notre Cierge , & mus nos Catholiques François 

font loin jck vouloir s*y fouihraire. Tous croient encore 

„ * • | 

ce qu’ils ont toujours cru , que le Pape fucceflfeur de , 
5:. Pierre a fur l’Églife de Frunce, comme fur toutes 
les autres , les droits du premier des Payeurs. Tous favent 
que cette juridiilion du Souverain Pontife tient à notre ■ 
fymboîe , comme une partie effêntielle de la Hiérarchie 
établie par Jéfu$*Chrift. Mais tous favent autli que cette ’ 
juridiéhon du Pape , comme celle de tout Évêque , de 
tout Pafteur n'eft nullement un royaume de ce mqnde ; 
t qu'elle nous îaiiTe tous nos devoirs envers les Souverains , 

& quelle ne peut en aucun) fens flous difpenl’er de U 
fidélité, de la fôuinlftion aux^ois de l'État. — Je protefte \ 
donc hautement contre ceux , qui de mon Ç'linie pour j 
M. Robifon croiroient pouvoir conclure que mes éloges 
tombent autîî fur les parties de fou ouvrage auxquelles 
-ma foi me défend de foufetire. — Je profite de cette 
occafion pour ob fin ver qûe., lort qu’il s’ag-t de la Révo- • 
Jytion , Protefhtns & Catholiques , to ! is doivent taire i 
caufe commune , & h ificr là les préjugés religieux des 

développer \ 
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développer Tes preuves fur ce qu’il dit de l’îllumi- 
nifmc de certaines Loges maçonniques Angloifcs, 
je dirai au moins une partie des mienties. 

Il eft en Angleterre deux hommes que Je fais 
'"avoir été recherchés par les Apôtres illuminés» 
L’un eft un très -honnête O (licier de marine, 
qui confeive contre eux toute l’indignation 
dont un cœur honnête eft fufceptiblé , & que 

— ■' v — - ■ — — - * ■ — 

«ni contre les àtitres , pqifque, l’impiété des Jacobin*. ne 
veut du fÿmbole rù^des uns ni des aunes. O ailleurs 
, chaque parti a pcefque également perdu le c’io t de lé 
louer plus que les autres fur la Révolution. Wolsha.pt 
, & Caton- Swack font des Catholiques opofl.m ; Hulon- 
(5 c Nicolaï font des Protell.ins apeitats • Thpnt* 
Payne eft un Anglican apoftat. En France les Bourgeois 
catholiques de Paris, les Bourgeois calvinirtes do Mimes; 
en Irlande une p.-râe de la populace catholique dar s les 
années des révolutionnaires , et leurs chefs proteft.ms ; 
dey* Illuminés (ortis en Allemagne d’une Univerfité catho- 
dique , «N toutes les Univcrfitcs luthériennes fc rempli liant 
de Prolefleurs illumines j tout ccî.i devroit bien mettre 
fin aux reproches mutuels. Je trouve fur cet objet beau- 
coup plus de fageiîè dans les Allemands luthériens ou 
cdvirnftes , avec qui je correfponds. Ils n'éparçne't pas 
plus les uns que les autres ; & ce font eux- nu mes qui 
fônvent me font obferver la multitude des hommes de leur 
communion , devenus illuminés. Ils voient le Jacobmifme 
combattant toutes les communions ; & ils ont raiîon de 
vouloir que toutes oublient leurs reproches mutuels , pour 
f r . réunir contre les Jacobins. • 

Tome y, R 
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le lien conçut , îorfqiul fe vit atrocement dupe 
par un Frère infinuant , qui , fous pic texte de 
dévoiler les myftéres maçonniques , rentrai noir 
dans ceux de Wcîshaupt. L'autre eft un homme 
de mérite , qui auroit pu en favoir davantage 
s’il n’avoit pas trahi fa vraie façon de penfer, 
mais dont les lettres tne répondent au moins de 
la vérité des faits (divans : 

: i • 

Parm’r les livres qui nous montrent îe mieux 
la multitude des Loges illuminifées, parmi ceux 
meme que les Frères Enrôïeurs donnent à leurs 
Candidats d’un certain rang, il en eft un qui a 
pour titre , Les Paragraphes. On voit dans cette 
produaion , cet adepte , grand voyageur , du 
même nom que le chevalier Zimmermann , tout 
glorieux d’avoir fait en Angleterre ce qu’il a 
fait en Italie & en Hongrie , d’avoir conquis 
à fon Ilîuminifme pîutieurs Loges de Franc- 
Maçons Angiois. Dans quelques-unes de ces 
Loges , niluminifme fut très-bien accueilli ; mais 
fur cinq dont l’auteur de la lettre eft certain , 
il en eft deux qui bientôt renoncèrent aux mys- 
tères de Weishaupt ; les autres trois les confervent 
encore. 

Un nouvel apôtre dans Londres fuccédant i 
Zimmermann , eft celui qui ctoit venu en Angle- 
terre fous îe nom du De fleur llikcn , nom 
fuppofé peut-être , tel que les Fi e rts >o\ "g'- '.us 
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©nt foin d’en emprunter fuivant les circonftances. 
Quoi qu’il en foit , ce Doéleur fe difant Ibikcn , 
é mi flaire des Loges écieâiques de l’illuminifme , 
commença par s’unir à quelques Quakers ; il fut 
enfuite reçu dans quelques Loges ; il y intro* 
duifit les moyens préparatoires , & finit p^r 
illuminifer complètement quelques-uns des Frères 
dupes. Il fe vantoit âufli de bien des fucccs en 
Irlande & en Angleterre ; il annonçoit à fcs 
élèves que bientôt il fe-feroit dans leur pitoyable 
& mefquinc Franc - Maçonnerie , une grande 
révolution. — Ceux à qui ce langage étoit inin- 
telligible , me difent l’avoir parfaitement compris, 
depuis que j’ai publié le code de la Sefte. — Ils 
ont perdu de vue le Do&eur Ibikcn. La vigilance 
du* MinilTère T» averti d’aller porter l'es my Hères 
ailleurs. 

» v 

Peu de temps àprè* cet Ibikcn , parut encore 

en Angleterre un quatrième émiflaire fç difant 

Alfacien , & ci-devant aumônier dans la Marine 

Françoife. Celui-ci arrivoit d’Amérique , fous 

le nom de RcginharJ. Il s’attendoit à être bien 

accueilli de quelques Loges Angloifes en cor- 

refpondance avec celles qu’il avoit laifTécs k 
# * 

Boflori , & qui , difoit-il , avoient fait de grands 
progrès depuis leur union avec les Frères dé- 
barques de France en Amérique. Ce Règinhard 
paroiffoit moins zélé que les autres apôtres ; il 
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ne cachoit pas même ta répugnance qu’il avolt 
pour i'nfi million qu’il oifoit lut - mcnie peu 
d’accord avec (on état. Et c’cft de lui fur - tout 
que l’auteur de k lettre qui me fournit ces 
détails , apprit à connoîtrc l’etiftence de illlu- 
minifme fur les bords de la Tamife. 

En voilà bien afftz pour prouver que les 
Illumines n’ont pas laifîc leurs émifiaires oublier 
l’Angleterre. Je dirai même plus ; malgré l’hono- 
rable exception que j’ai faite pour les Loges 
Angïoifes , je ne fuis plus furpris de voir l’illu- 
ir.inifme accueilli par un certain nombre de leuis 
adeptes. Et c’eft ici fur-tout que je crois devoir 
répéter que dans cette exception je ne comprends 
que cette efpêce de Franc-Maçonnerie que j’ai 
appelée Nationale y celle qui fe réduit aux trois 
premiers grades. Dès la première édition de 
mon fécond voîhtne » j’aurois eu l'attention 
de borner plus cxpreflement ceite exception , fi 
j’avois eu connoilTance d’une brochure intitulée , 
Frce Mafonry , a word to the t vife / Je vois ici 
les Frères Anglois fe plaindre eux -memes de 
rintroduflion d'une foule de grades dont il eil 
du devoir du Gouvernement de réprimer l'immo- 
ralité , l’impiété, celle en particulier des Rpfi* 
Croix. ( pag. 9. ) Et je crois l’avoir prouvé : 
du fyftême des arrière - lit je - Croix a celui 02 
*\Veishaupt , le pafiage cil aile.. 
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1i exiÛe une autre produélicn imprimée , il y 
« Cinquante ans , fous ce titre , De torigine des 
Franc - Maçons de leur doctrine. Cet ouvrage 
m’eùî etc bien utile , fi je l’avois connu plutôt. 
Qu’on ne m’accufe plus d’avoir été le premier 
à dévoiler qu’une égalité & une liberté impies 
& dci'organifatrices étoient le grand fecrèt des 
arrière-Loges. L’auteur de cet ouvrage l’annon- 
çoit tout auflî |K)fitivement que moi ôc le démon- 
troit dès-lors très-clairement, en fui va nt pas à 
pas les grades de la Maçonnerie Écoflfoife , tels 
qu’ils exiftoient alors. Le temps a pu changer 
leur forme ; mais très-certainement la multitude 
des grades memes appelés pkitofophiques , n’a rien 
ajouté à l’efprit du fÿftême qui alors fe dévoiloît 
dans la Loge des Frères appelés Architecte; 
Écojfois. Les Maçons de ce grade ne valent pas 
mieux que nos Illuminés. On ne fauroit croire 
combien ils font rufés. Puifqu’ils font encore 
répandus en Angleterre & en Écofle , il cft 
encore temps d’en dire un mot pour éveiller fur 
eux l’attention du Gouvernement. Mais paffons 
tout de fuite à leurs derniers myftères : 

« Lorfqu’un candidat fe préfente pour être reçu 
*» Architecte Eco/fois 9 le portier ( Frère Terrible ) 
» lui demande s’il a vocation à la liberté , c. 
-> V égalité , à Volsiffartce , au courage & à la jet * 
» mué. » Quand il a répondu qu'oui , il e£ 
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» introduit dans la l'aile. La planche tracée fur le 
V plancher ne repréfente plus ici le teihple de 
„ Salomon , mais les cinq animaux fttiva^s ; un 
>* î en. lui , un Jingl , un lion , un pélican j& une 
» colombe. » Après les hgnes & le mot dit guet 
Adansl donnes au candidat , l’orateur commence 
un difcoUrs énigmatique , dont voici une partie : 

* La fincjjc , la deffi mutation , k courage , l amour , 

»» la douceur , la rufe » l’imitation , la tireur , 

>, la pieté, la tranquillité , la malice, ty bouf- 
» fonnerie , la cruauté, la bonté & l’amité font 
» une meme chofe , lé font dans une meme 
»* choit-. Elles 'féduifent , infpirent de la joie & 

>* cuuîent de la tvmyfi'e , procurent de l’avantage 
» 6c de 5 jours fereins.' Il y a cinq de ces choies, 

»> Ôi cependant elles n en (b tu qu une. Bientôt , 

» bientôt , bientôt , par celui qui cil, qui fera, 
v Sc qui a cté , éxc. 

„ Le relie du difeours ell dans le meme goût. 

Quelque oblcutçs que cts chofes parojflent, ^ 
» clics ne lai lient pas d etre fort claires ,01 on 
» fait attention aux figures qui défignenj le ca- ; 
*.* raOcre des Franc-Maçons. La ji m fe du renard 
„ cfl donc celle fous laquelle l'Ordre cache fon but . 

L imitation du fîngc , cette joupl.ffc 4 efpr h t 
>» ccttc aJrejJe avec Liquetlz les F i une- Muççyns sac* 

» commodcnt aux divers talcns & au goût des 
» ( ifpïrans Le lion marque la force & U cuit- âge 
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m de ceux qui compofnt la Jbciéte.. . Le pélican cjl 
» un emblème de U tcrJrcffe qui régne parmi les 
*» F tires ... il humeur paijtble delà colombe repré- 
»» fente la paix de Cage d'or , ou bien ces jours 
» freins , que les Franc - Maçons promettent a 
n rUnivers. >► 

L’auteur qui nous fournit ces inftruéUons , a 
long-temps vécu avec les Franc-Maçons de cette 
efpcce ; il s’eit fou vent trouvé dans leurs Loges , 
dans leurs confeib , leurs délibérations fur les 
moyens de remplir leurs projets , Sç il ajoute : 
« Lorsqu’on procède à l’initiation d’un candidat 
» Ecoffois , il n’eft pas de régit qui oblige de lui 
» faire connoître , 5 ttnïlant de fa réception, 
» l’objet de la fociété en termes clairs , mais 
» feulement en termes infuffifans , pour lui donner 
>♦ tout-à-fait i\ entendre la morale & la politique 
» qui font univerfelîoment reçues. Le foir de fa 
» réception on ne lui dit autre chofe , finon 
* que la liberté Sz 1 légalité entre les Frères font 
» l’unique but de la fociété. — Mais fi l’Archi- 
>♦ te&e reçu donne des marques d’une parfaite 
h docilité pour le but de la fociété, alors on lui 
» découvre le défaits des canes, ou plu rôt l'objet 
» capital de la fociété , qui cjl de réduire tons Us 
» hommes à une égalité réciproque , & de donner 
» au gaux humain la liberté, naturelle. Enjvi , aptis 
« quelques jours <T a ffemliéc s , ils difent ouvertement, 
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>t que V cxpTtjjion de rendre tous les hommes égaux 
»* entre eux t & le genre humain libre , comprend 
v inJijUnelemcnt toutes les perjbrwcs , de quelque 
>♦ qualité & condition qu'elles puijfcnt être , fans 
> » wd/WJ t7ï exclure h s Magijlrats , /« grands & les 
*> petits, h ( De l’origine des Franc - Maçons , 
grade d’ Architecte. ) 


Les ceremonies , te catéchifme de ce grade 
■viennent parfaitement à l'appui de ces explications. 
En un met , tout y montre tî bien Fobjef de ces 
derniers roy Hères dans régal i té éc la liberté , 
que Fauteur croit pouvoir attribuer l’origine » ou 
du moins ta relia urat ion de ta Franc-Maçonnerie 
a Cromvel 5c à lès ladcpendans. Il s’en 1er oit 
terni à la reftau ration , s’il eût connu au moins 


le manuferit d’Oxtord. Il rcfulte toujours de cet 
ouvrage des couiéquçnçcs importantes , les unes 
peur rhiftoire de la Franc-Maçonnerie , ÔC les 
autres pour le Gouvernement. Il etl d'abord aile 
d'en conclure que les myflèrcs défcrganiûieurs 
des arrière- Loges font . au moins antérieur.; à 
remplie des Sophîfes François. Ceux-ci leur <\\C 


donné Cas doute leur tournure ; ils cm mu’t 


&. va tic les gracies, à leur tr.snièr: 
piincipes étoient dans les Loges ton; 
V ovaire. Les K tdofch mêmes étoi ent 


; ir.;;i> k rs 
-temps a ■ .:nt 
J ü . tL» îC ' t uiUS 


le Franc - Maçon 
demande à ceîui-c 


lichitecic Êcr-jds. O i r . on 

A- W 

cî ms ton caivdiifnv; comment 
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il s’appelle ; il repond , rufé 6' Jimplc ; le Kadofek 
peut répondre , hardi, & impatient, La différence 
cft dans le caraôère Sc non dans les fyftêmes. 
Ce grade d ' Architecte Étoffais nous explique 
encore d’oîi vient cet afcemlant des Loges 
Écpffoifes» & pourquoi les autres , dans les 
divers Éirtpires , font fi jaloufes de correfpondre 
avec la Mère-Loge , dite ôl fféredom de Kilvinning, 
en Étoffe , C’eft là que les fameux Architectes de 
légalité & de la liberté font toujours fuppofes 
ctre depofitaires des derniers m y Hères. Ce H là 
aufîî que , maigre l’influence du Grand-Orient de 
Paris y aimoîent à s’affilier nombre de Loges 
Françoifes, de Marfeille par exemple , d’Avignon , 
de Lyon , de Rouen , & bien d’autres. (*) 


(’) J’ai pntre les mains l'original de patentes , donnant 
à un Frère Maçon le pouvoir d’ériger des Loges fous la 
dépendance de celle de Rouen. Auprès de ceîie-ci réftdc 
un Provincial Maçonnique , avec le droit de juger les 
procès ou diffenfions des Loges qui conftituent (a pro- 
vince ; mais lorfqu'il s’agir d’affaires importantes SC 
majeures, c’cft a la Loge üd’Hércdom qn’cfl réfervé le 
droit de prononcer. Voilà bien ce que l’Empereur eut 
appelé un empire dans l'empire , ou plutôt un empire dans 
tous les empires. ObfcrvC/ que hètedom ( har \îifn ) fuivant 
les Frères , eft un mot hébreu fignifinnt chefs , ^ou-c meurs. 
Noter encore qu’il c.’.ide un grade appelé grand ArchhcBc , 
tout différent de celui que je viens de décrire. La mul- 
titude de ces grades ne 1er t qu'à mieux cacher l’objer. 
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Enfin ce que la découverte de ce même grade 
d’ArchiteÛe Écoflcis nous dit d’intéf effant pour 
les Gouvememens , fur-tout pour l’Angleterre , 
ce font les dangers d'un Etat dans lequel , parmi 
tous ces Frètes, d’une innocente égalité > il ett 
exille toujours un nombre fufüfant pour tranf- 
itocîîre les derniers my flores de la fette. 

Maigre tout le fecretque favent obferver entre 
eux cette efpèce d’adeptes , qui ne voit pas que 
leur exiibnee eft une perpétuelle confpiratioa 
contre i'Etat ? Et comment s’étonner que les 
Illuminés arrives dans ces contrées y aient 
trouvé des hommes tout difpofés à fratemifer 
avec eux ; réunir, leurs complots &t leurs 
moyens ? Quelque exempte que foit de ces 
compiutsla tvcs*granle partie des Maçons Anglois, 
n'en eïl-ce pas allez pour voir que le fléau peut 
encore lortir de leurs Loges , & que la prcfence 
des bons n’y a long-temps fer vi qu’à couvrir les 
projets des tnéchans ? Qu’on ne me dife "as au 
contraire que les bons empêchent les mauvais 
d’agiter leurs complots ; car il eft des rendez- 
vous où ceux-ci favent exclure les autres , quoi- 
qu’une même Loge ferve d'afdc général. Il cfl 
même aujourd'hui , 6c je lais les pcrfonneS qui 
en ont inflruit le Mini ft ère , il e(l des Loges 
maçonniques qui 9 fuivant l’expreflion d'un des 
Itères qui les fréqucjitoiî encore il y a p>u de 
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mois , n’admettent point de ceux qu’ils appellent 
Arijîocraus } pas un fini. On entend ce langage; 
& combien de myftères n'explique-t-d pas ? Il 
eft meme des Loges dont l’entrée eft un vrai 
labyrinthe. Les adeptes n’en fortent jamais par 
la meme nnifon par laquelle ils y font arrivés. 
Souvent pour échapper aux recherches de l au- 
torité publique , ils prendront en fortant un 
coftumc , un habit différent de celui qu’ils ave • 

en y entrant. 

Mais quand la fe£le n’aùroit pas ces reffbu - 
dans certaines Loges Angloifes » Chauvelin & 
Vander Noot, en quittant Londres , ont fulatfler 
d’autres agens. (*) Le danger général fe connoît 
par des faits particuliers ; qu’on ne s’étonne donc 
pas de me voir entrer dans les détails fuivans , 
fur la conduite de la fe&e & des cmifiaires du 


(*\ A l’occafion de ce Chauvelin , j’obferverai qu’un 
des cataires particuliers au Jacobinifir.c , c’cft de changer 
les AmealFadcurs en chefs de conjurés. La Hollande, 
F Autriche, l’Italie , la Suiffe , Conftantinople l’ont éprouvé 
fucccflivement. Quant à l’ Angleterre , elle en a eu la 
preuve non-feulement à Londres , mais dans fes polfefiions 
d’Amérique. Le ai Juillet x 797 , le Juri de Québec 
condamna à mort le' nommé David Léan , accufe & 
convaincu d'avoir parcouru le Canada , en émilfaire 
déguife en marchand . & dans le fond tramant une 
conspiration qui de voit livrer aux Jacobins toute U 
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Jacobinifme en Angleterre. De tout ce qui menace 
une Nation de bienfaiteurs , rien n’eft indifférent 
à la reconnoiffance. 

Dès la première année de l’émigration, honoré 
des bontés de M. Burke , je fervis d'introdu&eut 
à un homme chargé de prendre Tes avis fur l’ujaga s 
à tiire d’une lettre écrite à Manuel , alors lé 
Kobefpierre dominant à la Commune de Paris , 
i grand club des Jacobins , & avec Ta/lîcn , 
ordonnateur des maffacrcs dé Septembre. Cette 
ttie avoit été écrite pour un Seigneur François, 
qui n voulant ctpaffer pour quelque temps èn 
France , avoit cru devoir fe faire recommander 
par un Jacobin au grand Ordonnateur. L'cpoule 
de ce Seigneur fufpc&a la recommandation Si la. 
décacheta. La lettre commençoit en effet par une 
cfpèce de recommandation , mais elle fi ni doit 


Colonie. Dêj'i il avoit pris tomes les pré cautions de la 
fcéïe. Il sv toit uni de$ Frères lies p.ir le fermant ordinaire 
du plus profond feervt. L’ufsge des piques & îles autres 
arm. s à fournir à ia pcpulace , n’.ivoit pas été o- h iv. 
Les «rires «le Quelle. & de Montréal dévoient, au 
prrtctnps fuivant , fc trouv.r prêts à fxo. i:r rrp Hotte 
& dir mille fol Jars envoyés par les tyr de France. 
En remontant à la tource du complot , il t»-* démontre 
qu’il avoit été trame à Pt '.'<taddpl.it , & que A».V ica:'. 
n éio;t que iYiniiTaire dn^ficur AJ:t , alors de 4 

Pemorques auprès des États-Unis, 
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par Manuel % qu’au, refie ledit Seigneui* n’étoit 
qu’un franc Ariftocrate dont il falloit fe défaire 
par les piques ou par la guillotine , pour l’em- 
pêcher de revenir à Londres. £ntte ces deux 
articles , étoit le compte rendu à ‘Manuel , de 
l’état dès Frères cmiftaires à Londres. On y îifoit 
entre autres , que leur dernière aiTemb’ée fccrcre 
avoit été de cinq cents ; qu’ils étoient tous' remplis 
d’ardeur ; que leur nombre s’augmentoit chaque 
jour, & que tout annençoit les plus grandes 
difpofttions pour arborer la cocarde révolution- 
naire. H n’y avoit pas à délibérer fur cette lettre; 
elle fut mife fous les yeux du Miniftre. 

Malgré les précautions que la figefTe put 
fuggérer , au lieu de dimuiuer , les cmiftaires de 
la fede ne firent qu’augmenîet à Loncirc . bientôt 
elle ■ r en eut plus de quinze cents, de ceux 
meme qu’on peut appeler la légion de J ou ni an 
coupc-ûu . Il fe trouvoit alors en Angleterre deux 
hommes élèves à tout l’art de la police Parvienne, 

, auxquels les Miniftr.es Anglois s’adrefferent pour 
diftinguer les émigrés honnêtes de ces nouveaux 
venus. Il fut conftaté que ceux-ci ctpient l’élite 
des brigands cte toutes les Nations, &*Iur-îout 
des bandits détenus autrefois à Bicctre , ou bien 
aux Galères , ou meme condamnés au dernier/* 
fupplicc , mais dont Necker , d’Orléans & Mirabeau 
avoient fait les grands inftrumcns de la Révo- 
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lution , & que leurs fucceffeurs au grand club 
envoyoicitt préparer les, voies en Angleterre. 
C’ert fur- tout à .cette découverte que. font dues, 
les fages précautions du bill relatif aux étrangers. 

Mais la feûe eft confiante ; elle frémit depuis 
long-temps fur les barrières que lui oppofe l’An- ] 
pieterre. A LonJres , à Edinbourg 6 C à Dublin , J 
elle a auflî ics Frères nationaux , les focictés 



confpiratrices 6c cqrrefpondantes. A Londres 
meme, elle a juiqu’à ces Frères dupes aù plus 
haut de l'Ariftocfane , Gluant dans leurs orgies 
le peuple fouverain , tandis que dans leurs antres 
d’autres Frères méditent comment ils s'y pren- 
dront , pour mettre à la requifuicn du jreuple 
fouverain les pofll liions des Frères Lords , les 
trélors de la banque , les maga îns du riche com- 
mercant. Là auili , d’autres Frère», délibèrent 
* ' * „ . 

comment, fous l’appât d’une réforme 3 taire dans 

* la Coi JVrtuùoo Britannique , ils y fuppîéeront 
par la Conftitution de Thom. Payne , de Syeyes, 
des Pontarcjues ; par celle des nvailacres , des exils , 
des déportations , des déprédations , de tous les 
fruits de l’arbre de la liberté 6c de l’cg dlu. Là 
audi , iV ritres Frères inllruifeutNv» adeptes dans* 
l’.i*r des aiTartins; d’autres torrent d’avance les 
piques 6c les haches* Oui, la. Iode a tranchi ect 

* Océan qui Lparc la Grande Bretagne du relie de 
l’Lnivers. Les adeptes n’ont point oublié la patrie' 
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• , 

de leurs ancêtres , les Puritains , les Anabaptàlles 

& les Indépqndans. Ms leS ont retrouvés dans le 

ibnd de ces mêmes antres , où Cromwell avoit 

fu les reléguer , après avoir par eux détrôné, 

décapité fon Roi , diflbus le Parlement ,& comme 

nos Pentar«(ues, mis la Nation réduite fous le 

Joug. Les Frères d’Avignon ont. revu leurs aines 

dans les Illuminés de Swedenborg; ils fe font 

» 

fouvenus tksambaffadesde h Loge cFHampftead; 
fous les aufpiccs de Mai nJuc , ils ont vu fes 
difcipîes former les memes vœux pour cette 
Jérufalcm Cèlejlc , pour Ce Jeu furijïant ( ce font 
leurs cxprciüons je ’ks ai entendues de leur 
bouche même ) , pour ce feu purifiant , qui ne 
doit embrafer FU ni vers par la Révolution F\:u- 
çolfe y que pourrendre triomphantes par-tout , 6c 
dans Londres hiênre comme dans Paris , l’égalité 
& la liberté des Jacebins. 

Mais quelle fuite de confplratious ne va pas 
s’offrir encore à l’Hiîloricn Anglois, dans les filles 
• de ces fociétés, le dilant les ttnes conllitotion-' 
neîîes & les autres correfpouJantes ? Ici l’œil 
févère de ! ; Indice » les rapports des Sénateurs, • 
la fagtfie des Minières, ont Uiùipe les tenebres. 
Les annales des conjurés eux*mêtnes lont ouvertes; 
& là , nous ave. ns vu les Frèt es A'EJinbourg , r 
liés pour les mêmes complots avec ceux de 
Dul'ïw» 8c de Lcnd*\ s , de Shijpdd , de , 
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de Siackport\ de Lciceflcr, de vingt autres villes, 
Sc ic is d'intelligence dans les venus , les invi- 
tations , les félicitations adreffées aux Jacobins» 

• législateurs- (*) La locicté mère nous a offert 
tout l’art des Comités peut s du Grand - Orient 
fous Philippe d'Orléans , tout celui de VJrtopag: 
Bavurrois fous Wciihiupt , tout celui même du 
xlub d'Holbach fous d’Aîembcrt , pour leduire 
les peuples &c pour les entraîner avec la même 
impiété dans la même “révolte ; pour unir les 
confeils & faire coucou» ir les efforts des Frères 
difperfcs à la meQiç Révolution, En Angleterre 

comme en France , les affociés ont eu leurs 

’ . « 

foule» iptions , & le produit a été confacré à 
imprimer, à îr.ds communs , à faire circuler 
jufques dans les villages, l’Evangile de Thom, 
Payne * le vrai code de la rébellion ; tandis que 
d’autres Frcres , pour diftrïbuer au peuple, à fc s 
propres dépens, tout le poilon de l’incrcdtiîite, 

* ne rougiffoient pà$ d'aller lolliciter , de maifon 


f j Voyez toutes ces conspirations & fur Lv | 
ÎWviltés ' car.-cfpomlir.ti?* , les rapports des Comité* 
ParJomers cTAîut’o’ne & d'id.mdc, Voyor août ï Afp~- 
J’cc «jne îc du Tr.id retour ArgVs de ce- .Vémo'u* 

lu* j fu ’^ùc ci ,< jouter u ce derr-vr volupté , les . 

cotrplou . * i c*u l’ius (pet; aie ment tncuâc^ lo ccn-j' > 




triou>. 
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en mai fou , des foufcripiions pour tout ce qu’il 
y a prodr.érious impies , fprtiff de la p^me 
de Voltaire , de Diderot , de Boulanger , de 
Lamctheile, de tous les Déifies & de tous les 
Athées du ùècle; &: cela, tous prétexte d’éclairer 
l'ignorance , t n la mettant plus à portée d'étudier 
tous les blafphèmo des Sophiftcs, 

Les Frères d’Edinbourg > comme ceux de 
Berlin, ne s’en font pas tenus à ces moyens de 
féducKon. Les adeptes DownUté km b! oient 

avoir reçu du même Aréopage les mème.s ordres , 
pour la même murthe , dans les mêmes complots. 
Malgré la diîîance des lieux , cVtl lu meme 
attention 'ù diiiraire la vigilance des troupes par 
des incendies, pour triompher par le détordre 
de la force publique > & proclamer au milieu des 
émeutes le code Jacobin.’ Iniques dans Londres 
même les adeptes ont eu leurs Frères ad'afnn - , 

régicides. Si dans Paris la tete de Louis XV! , , 
Roi captif dans (a capitale , cft tombée fous !<f 
tranchant de la guillotine ; fi celle de Louis X\ î!ï , 
Roi fugitif à Ubcrlingen , a été atteinte d’un plomb 
meurtrier; celle de George IIÎ , au milieu de ion 
peuple , environne des acclamations , des trans- 
ports de l’amour le plus jufte, a été délignée aux 
fuiils des' brigands. En détournant la balle régi- 
C’ ie , le Ciel n’en a pas moins laide à la Cèle, 
& la preuve , & la honte , éc la fcélérateiTc-ues 


1 
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memes attentats. Elle s’eft fatiguée de fes crimes 
obfcurs. Pour foule ver tout à la fois tbntre le 
Trône , contre le Parlement, contre toute h 
Conftituûon Britannique , toutes les forces <Ie 
l’Empire, elle a diAribuéanx légions du continent 
tes fopV.ifrr.es & les blsfphcmes de la fédition ; 
elle leur a montié, comme en France, toute la 
ciifcip-inc militaire à fecouer , leurs cbets à jaîou- 
fer, à immoler. Elle a eu l’art de mettre Es 
cmifiaircs clans les flottes ; elle a fou file aux 


matelots féduits tous les parjures, tous les arti- 
fices de la fédition; &C de ces mêmes hommes 
que le * 't a cho’iis pour en faire fur l'Océan 
le fléau es Jacobins , elle a voulu faire des traîtres 
livrant leurs pavillons aux jacobins. En Irlande , 
fe promettant d'autres fuccès , elle a promis à un 
peuple égaré l'indépendance de fes Autels & de 
fes lois j au pr>x d une Révolution qui liait 
brife tous les Autels , qui ne îaitîe pour lois à la 
France , à la C-orfe, au Brabant, à la Savoie, 
Ï la Hollande , à l'italie,- que TdcUvage , fous 
le jotic des cinq tyrans. Avec tous les parjures 
de nïîuminifme, c’dl au milieu de ce peuple 
fur- tout qu’elle a mis en utuge tous les artifices 
du code cle Y eishr.upî. t Vil là fur-tort que 


Es adeptes, fe croyant torts du nombre, font 
Partis de leurs antres par légions. ÎJeja cer» et oient 


plus de Amples complots à étçu.»er; déjà c vtott 
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toute la Kmce des armées qu’il falloir oppofcr à 
la lîtaîtlïudMdes conjurés*, appelant 6c attendant 
fans cede les lésons des Frères Carmagnoles.- — 
Qu’il fuit béni cet Ange tutélaire, qui lait faire 
avoher tant de complets , tant de l'éditions ; qui 
a lu jitlqu’ici conîcrver cet Empire , prolcrit plus 
que tout autre dans les Cçnfeils des conjurés ! 
— Après avoir tracé l’origine , le code , la 

réunion, les attentats & les fuccès de tant de 

* / 

fettes confpiftitrices contre Dieu & fon Chrift , 
contre les Trônes & les Rois , contre la focicté 
& fes lois, puiffe dans tous les temps, l’Hii- 
totien fe repofer dans cet a Ole de tant d’infor- 
tunées vi&imes , ik terminant fes délàftreux récits, 
jeter au moins un regard confolatêur fur les rives 
Angloifcs ! PuiiTe-t-il toujours dire : là, vinrent 
fe brifer tous les efforts ; là, échouèrent tous 
les complots , tous les artifices & tontes les 
fureurs du Jaeobinifme, comme toutes les flottes. 
Heureux nous - mêmes s’il, nous croit dénué 
d’avoir contribue , par nos travaux & nos r.- 
cherches , à réveiller l'attention cîcs peuples fur 
les vraies caufes de tous les attentats &C de tous 
les défaftres révolutionnaires ! Heureux fur-tout , 
fi nous pouvions nous flatter d’avoir éclairé iur 
fes propres dangers , celle des Nations dont 
toutes les autres attendent leur lai ut en ce mo- 
ment; celle qui d. venue par fa bien fa: fanes netra- 

$ i 
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fécondé patrie , nous voit former pot# elle & 

pour Ion Roi } pour (à profpéritc , lcjs memes 

vœux que la nature nous inlpire pour iiotjre propre 

Monarque & nos concitoyens i , < ! 

» 

Il s’en faut bien que nous croyions avoir 
rempli notre tache * de manière à n’ayoir pas 
beiorn de l’indulgence de nos îefleurs. Nous 
avouons f.ms peine la toibleiTe de nos talens , \ 
& les impcrfc&ibns que nous trouvons nous- i 
memes dans des Mémoires de cette importance 


pour la choie publique. Mais ce que nous a durons 
avec confiance, c’ert que flous avons etc vrais; 
c’eft qu autant nous l’avons etc dans l'expo! c des 
cautes de la, Révolution , autant nous allons 
encore elTayer de hêtre dans l'expofc des ventes 
&*des moyens qui nous 1 civil»! ent devoir être la 
conléquciTce de nos detnonllrations» 
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. CONCLUSION. 

Q u F L L F trifte* & -pénible carrier? j'ai enfin 
termine? ! Au milieu de ces antres , où lé crcufoit 
dans lelîlence des ténèbres le tombeau des Autels 
6c des Trônes, dans ces clubs iouterrains , ou 
fe fappoient les fnndetner.s de toute religion 6c 
de toutefocic té, combien de ibis famé opprdfée, 
le cœur ferré, 6c tous les feus glacés d’horreur, 
j'ai fenti ma confiance prête à m'abandonner ! 
Indigné de la trame que je voyo.s s'ourdir, de 
cette chaîne immenîe dé îortâUs que je veyois 
fè méditer encore r combien de fois je me luis 
dit à moi-même : la il le là ces vils 6c monllrucux 
conjurés; tatflfe-les dans l’abyme de leurs, com- 
plots. Peut-être vaut -il mieux encore devenir 
leur viitime , que fouiller ta penfée de tant 
d’impiétés , de tant de noirceur r de tant de fçc- 
lératclTe , 6c apprendre à la pollerité que ton 
frccle en a été coupable. — Mais dans ce liée le , 
il dl ençore des hommes à fait ver ; il ed encore 
des Nations qui n'ont pas fubi le joug des 
Jacobins ; pour lé réfoudre enfin à le fecouer , 
peut-être Croit-il utile à tes compatriotes de 

S î 
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{avoir quelle fuite de noirs complots 61 d'arti- 
fices le leur ont fait fubir ; peut-être la poilérité 
aura-t-elîc befoin de fa voir ce que fut de nos 
jours la kde défarti tufe , pour empêcher le fléau 
de icn/.:tr". Cet tfpoir féal 3 triomphé dans moi 
d'une répugnance ti naturelle à l'écrivain honnête. 
Seul il a fou tenu mon a me révoltée d’un travail 
qui tenoit fans et (Te devant mes yeux' l'image 
odicùfe de tant de conjurés , & les preuves trop 
palpables des forfaits , des détartres qu'ils pré- 
parent encore à l'Univers. 

hic ferois-je trompé dans cct efpoir ? Ah ! s'il 
î en c-rt air.fi , qu'elles (oient donc déchirées toutes 
cts feuilles que j'ai confncrées à tirer des ténèbres 
la trame qui s’ourdiî contre vous. Rois , Pon- 
tifes , Nlagirtrats , Princes & Citoyens de tous 
ks ordres , s’il ert vrai que déformais nous 
cherchons vainement à difnper l’illufion fatale ; 
s'il crt vrai que déjà Pair emporté des jacobins, 
engourdiflant & votre ame & vos fens , vous 
ait plongés dans un afloupiflement léthargique ; 
s'd ; d vrai que jà la torpeur de la patelle vous 
rende infcnûbks à vos dangers, à ceux de vos 
cm ms , de votre patrie , do votre religion & 
('? tontes vos lois ; îi de;'t vous nVtes plus 
c--' 'des du moindre effort , du moindic facrirtcc 
,, peur le taluî de la chôfe publique & le 
:;\rt î lus dans le monde que de cc» 
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âmes huches, toutes difpofées à fubir îe joug de 
la te cïc ; vivez , foyer efclaves des Jacobins. 
Soyez-îe des principes de leurs adeptes , 8c que 
votre fortune Toit la proie de leurs brigands ; 
que vos Temples, vos Trônes, vos Gouver- 
nemens , que ces palais &t ces tnalfons qui vous 

fervent d\ifde s'écroulent fous leurs haches. 
Déchirez , avec ces feuilles , le préfage de ces 
défaflres: attendez dans la joie, la molleiTe, les 
fc Clins St le fommeil , que l’heure des révolutions 
fonne pour vous. Les Jacobins prennent fur mx 
le foin de la hâter. L’oracle qui l’annonce ne 
fc*oit qu'un fuppîice précoce & inutile. Fermez 
l’oreille au bruit des chaînes qui fe forgent pour 
vous. Gardcz-v >us d’approcher l’augure de vos 
malheurs; St cherchez des prophètes qui vous 
difent des choies* agréables. 

Mais s’il eft encore dé ces hommes qui n Vient 
befoin que de connoître l'ennemi des Autels &£ 
de la patrie , pour montrer le courage de la 
vertu St les rcflources d'une ame vigoureule ; 
c VF pour ceux-là que j’ai écrit. C’eft à ceux- 
là que je viens dire : malgré tous les complots 
des Jacobins 8c tous les artifices de leur k-Oe , 
malgré , toute cette puittance qu’ils ont déjà 
atquife , le monde n’cft pas encore à eux. Il ell 
encore poHibçle d’ecraf r cette fefle ,• qui jure 
d'écrafer vonje Dieu, votre patrie, vos famille';* 

i- s 4 
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& tpuî l'édifice de vos focictcs. Il efl encore 
pour vous 6c pour la patrie des moyens de dut. 

— Mais dans la guerre que la feéle vous tait , 
ai n li que dans toute autre guerre , tout ce ialut 
dépend d'abOrd de la conviction de vos dangers , 
de U vraie oo« <oi (Tance de l'ennuni , de les 
projets' & de les moyens. Ce n \i\ pas fans rai (on 
«pu j'ai accumulé les preuves d' Pêvi.ience , pour 
vous montrer dans le Jacohinilme la coalition des 
Sopkifics de impiété , jurant de renverfer tous 
les Au vis du Dieu de l’Evangile; des Sophifies de 
(a te ''cll'on , jurant de renv rier tous les Trônes 
des Rols; des Sophifhs Je ianarcht > au ferment 
de détruire les Autels du Chridi.milme , ajoutant 
celui de renverfer toute Religion quelconque; 
au 1er «lient de renverfer feus les Trônes des 
l\oi> , ajoutant celui d’anéantir tout Gouverne- 
ment quelconque, tou fe propriété, tome focictc 
gouvernée par des lois. Je lavois qu’on néglige 
tout moyen de lalut , tant qu’on croit. les dangers 
iin..ginaius. S ; mes déinonftrations vous lui fient 
encoie (ans conviéüon , &r rvùtlant à "évidence 
meme lur la réalité- de.» complote de la llcle , 
j'ai jurdu tout le fruit de mon /de; il ne me 
reiT j)!us qu’a g,:n»ii lur votie av« ng’cment. 
Vous voilà dans la lîtu tion où Îj fecje délire 
vous trouver. Moins vous croit s l les projets, 
plus clic clt iûre de les exécuter. J adule donc 
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encore; pardonnez a des inffonces qui ont pour 
tout objet votre faîut & cehà de, la choie 
publique. 

Permettez - nous de fuppefer que l’on vient 
vous apprendre qu'il tft autour de vous des 
hommes oui fe cachent fous le voile de l'amitié « 

t w 

qui n'attendent ‘que l’heure favorable au projet 
formé depuis lorg-ren.-.s, de s'emparer de votre 
or & de vos champs , d'incen lier votre demeure , 
peut-être d'attenter « A . votre vie , à celle de vos 
proches , de' votre eponfe ou de vos cnûns : 
fuppofez que l’on vous a donné de ce complot 
formé contre vous la millième partie des démonl- 
tratioas que j’ai fournies , des complots formés 
contre l'État , contre tous les États fins exception ; 
perdrez- vous en vains ra.fonn.mens, en doutes 
fnperflus fur la réalité de vos dangers , un temps 
que les perfides emploieront A h lier votre perte? 
Oit faudra-t-il encore recourir é des exhortations 
pour vous prtîTr de vous défendre ? F.t bien, 
ce que je veux ici, c’ell que; vous léchiez bien , 
Princes, Richesse Pauvres, Nobles, Bourg ois, 
Marchands ik Citoyens de toutes les clanls , 
c’cft que toutes ces confpiraîions des adeptes 
Sophiftes, des adeptes Franc-Maçons , <1 s adeptes- 
Illuminés, font ces ccnfpiratiorss contre vous, 
contre vos trélors , vos comptoirs , vos familles, 
\cs pci .'ormes. Ccd eue votre pairie livrée à 
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fincefldie révolutionnaire , êcc palais ou bien 
cette maifon que vous habitez , ne font pas 
marquai pour échapper aux flammes ; c’eft que 
votre fortune , tout comme le tréfor jle l’État , * 
eft 11 proie dcftinée aux brigands ou bien aux fi 
rcquili lions de leurs Remarques ; c’eft que le 
cara&ére fpécial d'une révolu; ion faite par des 
fedaires , n’eft pas que fes dangers diminuent en 
devenant communs ; défi qu'elle fait pleuvoir la 
terreur* l’ioiigence | l’efclavage iur cliacun comme 
fur tous. 

, Dans toute l’étendue des régions oh la feéle 
a pu fe montrer fouveraine , en France & en 
Hollande, eh. Brabant, en Savoie, en Suifl'e Ôc 
en Italie, cherchez en effet un feul homme riche 
qui ait confervc fa fortune intaôe ; un, feul 
pauvre qui n’ait pas à craindre la rcq]uifition de 
fes bras , de fon induftrie ou de fes enfans; une 
feule famille qui n’ait pas à pleurer fur la ruine 
ou bien fur la mort de quelqu’un de fes membres; 
un feul citoyen, qui puiffe s’endormir dans la 
confiance qu’il fe réveillera plus certain de fa for- 
tune, de fa liberté, de fa vie , que ceux qu’il aura 
vus la veille , ou dépouillés, ou trair.é> dans les 
fers , ou explrairs fur l’échafaud ; vous n’en trou- 
verez pas. Celiez donc de vous flatter voùs-méme. 
Le dcr.cer eft certain , al eff continuel*, il cil 
u.t'.ble ; il vous menace tous fans exception. 


/ 
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Gardez-vous cependant de céder à cette efpcce 
de terreur , qui n'cft en elk’-roeme que lachetc 
& découragement. Car , avec la certitude des 
dangers , je n'en dirai pas moins ; veuille* être 
| fauves, vous le ferez. Je le dirai au nom des 
Jacobins eux-memes. Ils l’ont allez fou vent tfepete 
pour nous l’apprendre : on ne triomphe pas d une 
Nation qui veut bien fe défendre. Sachez vouloir 
^connue eux , -& vous n’aurez plus rien à craindre f 
d’eux. Pour le vrai Jacobin , il n’ell point de ccs 
velléités que, les premiers obllacîns font difpa- 
roître. Il n’eft dans les myllères de la feflè qu’une 
volonté fermé , générale , coudante « inébran- 
lable ; celle d’arriver, malgré tous les obilacles., 
à l’exécution dc.fes derniers projets. Le ferment 
& le feul de tes fc miens irrévocables, celui de 
changer la face de l'Univers , de le fouinettre tout 
entier à fes lydémes voilà le vrai principe de * 

fes Telfources , de tout ce zclc dont elle anime 
fes adeptes, de tous les facrifices quelle fait en 
obtenir ï de tout renthoufiafme qu’elle infpire à 
fes guerriers; de toutes les fureurs, de toute 
la rage, qu’elle foufflç à tes brigands. C e II pat -là ^ 

qu elle eft fe£le ; c'cft par-là qu’elle elt lot te ; 
ceil par-là qu’elle tend , qu'elle dirige fans cefle 
fes adeptes , fes légions , lés clubs , té? loges £z 
fes fenats au même but. Mais c’eft par-là aulü 

qu'elle vous donne la leçon la plus t,1te*tiéllc,;t 

•» . , , » 

» 
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prendre dans la nature meme de Tes complots» 
C’eft par-là qu’elle nous autorrfe à vous dire : 

' touie cette Révolution Françoife n’eft pas autre 
chofe que le fruit des fermens que la le de infpire 
à les adeptes , c’ed-à-dire de cette volonté, de 
cette rciolution ferme, confiante , inébranlable , 
de renverfer par- tout l’Autel, le Trône & la 
fociétc. C’eft parce qu’elle fait vouloir , qu’elle 
triomphe; donc, pour triompher d’elle, Û faut 
f avoir lui cppoferen laveur de 1* Au te! , du 
' Trône 6c de la fociétc , cette réfotiïtîon Sucette 
volonté, tout suffi fortement prononcée, auffi 
peu accelnbîe aux comportions & au relâchement, 
que le voeu de fes adeptes. Qu’il ne fait donc 
plus dit que les Jacobins feuls favent vouloir, 
feuls fuivre leur objet. Connoître tous les maux j 
dont la Révolution vous menace , ’ Sc vouloir j 
franchement , réellement tk fortement vous y 
foutlraire , ne vous difpenfe pas fans doute des 
moyens 'à étudier, des efforts, des facrifiçes à j 
faire pour vous en délivrer; mais n’imaginez pas 
' aufli que notis infulions vainement fur la fra'n- j 
chife.& la fincérité de cette volonté. Il en eft 
de la Révolution Françoife comme il en eft des 
vices & des pallions. On fait en général qu’il eiï 
des dangers & des malheurS attachés à îetu fuite; 
onvoudroit s’en défendre; on le veut faiblement, 
lâchement; les pallions & les vices triomphent. 
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5c On fubit le joug. Suis-je venu à bout au con- 
traire de vous infpirej !ë courage des résolutions? 
Puis-je compter ^ue tout ce qui vous manque 
eft de connoitre les vrais moyens de triompher 
' v de la fe£lc ? Je vous le dit avec confiance : la 
\ fe&eeft écrafée, & tous les de fa fl res de la Révo- 
lution difparpiffent. — Leéleur humain , que 
pourroieni révolter ces paroles : la ficle eft ècraj’ée ; " 

Souvenez- vous qu’en vous difaijt : il faut que U 

| [Me des 'Jacobins fojt écrafée , ou bien que la focièié 
j toute entière périffe t j'ai eu foin d'ajouter : ter a fer 
une feele /défi pas imiter fis fureurs & l'homicide * 
enthoufiafme dont elle anime fis élèves. Souvenez- 
vous qu’en vous difant : la ficle cf mon fh veuf , 
je me fuis hâté d’ajouter : mais fis Jfiiples ne 
font pas tous des nionflres. Oui , anéanti fi { le 
Jacobin , mai$ lai fis vivre F homme. La Jclc efi 
toute entière dans fis opinions ; die uexifle plus , 
elle ejl doublement. écrafée y quand fis difiiples l'aban- 
donnent pour fi rendre aux principes de la f >cictc. 
C’étoit pour arriver aux moyens d’arracher au 
Jacobinifmé fes viôimes 8c pour les rendre à la 
fociété, non pour les immoler, que j’ai confacré . 
tant de (oins à vous, faire connoitie les projets 
& h marche J e la fcéle ; 8c ce (ont ces moyens 
:ônfervateurs que je m’applaudis enfin de* voir 
former le réfuitat de ces Mémoires. Voyez 
combien les armes que je viens lui oppoflr , 
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y different de celles qu’elle met entre les ntalnsUe' 
# fes diftiples. - 

Les Jacobins font a lYforit des peup’es uàe 
guerre fecrète d’illution , d’fcrreur & de ténèbres; 

Ï ue vous leur oppofiez une' guerrp de 

: vérité 8c de lumière. , ** 

v - - '•‘* v . 

obins font aux Princes , aux G ou ver-- 
es peuples , uae guerre de thaitte pour 
: la focieté ; une guerre de rage & 'de 
n; je veux que vous leur oppoliez une 
foexétc , d’humanité & de conferyationr 

* A # 

:obins font aux Autels , à la Religion» 
les , une guerre d’impiété & de cc . 
je veux que vous leur oppoGcz une 
mœurs, de vertus , de converfipn ; & 
je m’explique. - 

J’entenqs ici par guerre d’illuGon , d’erreur » 
de ténèbres, celle que fait la feéle par les pre- 
du&ions dt les (ophiftes , paf les pièges de fes 
çrmffaires ,1 par les mylKres de fes clubs , de les 
loges , de fes fôcîétés fecrctes. Il n’eft plus 
temps ici de le contefter , nous l’avons démontré 
jufqu’à fatiété : ce font là les grands moyens 
préparatoires des triomphes révolutionnaires. 
C’eft par-là que le Jacobinifne vient à bout 
d’inGnuer fes principes d’une égalité & d’une 
liberté déforganifatriccs , diuue fouveraincté tou- 



jours chimérique , mais vtoiijdurs flatteufe pour 
l’orgueil « 3 e la multitude , toujours* mife *n. 

* Jribtins qui îa'ma&rfccnt^ CM* à.,. 

I ï /buis les yeux de cette multitude 

ifmes 'de* -leurs vains? broies dt 
H par les déclamations exagères 
-aélu elles , p# les deferiptions \ 4 u 
euf qiftU noiij préparent r<; parfe \y 
s* qu’ils" nons proposent, . que 1 $^ 
acobinifihje s’a ffjircnt fur j gj^p^uplg 
site opinion ^ qui leur ouW les 
; vill«^, bieni ptlis fttremewLqtm 
n’abârient vos rimparts. * 7 - P^ce> . 

; inconteftaBîes/’ je conclus i s’ilm 
{eils de prévenir -Issdefaîlres dq.. 
1 $ , commencez pjar ôtet à la fe&e^ 
yetis zcPÜlufions. ’Ecartez loin *,<& U 
ces prpcittÿions ; incendiaires \ ^ èc . 
3u Teu^^i je dis de toutes^ les 
ocictc ; jCar . jè n’en connois point 
d’inacc^flibîes à l’itïuliofi,' Je dis mêâie plus fpo 
cialement j d î.C'stte dàffe que vous avez cru *Ja 
plus abondan :e -èit lumières* Je dis de cette clafle 
de nos Litté/aîéurs ïôpbiftes ; de nos Voltaire & 
de nos d’Alimbert , de nos Jean* Jacques & de 
nos Diderot , de nos Académies & de nos' Doc-' 
teurs de Mufées. Car c’cft préciCément cette 
cîaffe qui a" le mieux prouvé combien 1 iUuiion- 
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des fo phi fines a 'de pouvoir lui 1 , elle. C’efl dans 
cette clafié que -fc trouvent les • Minilh es réVo- .• 
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Jutionnaires, les Tu les Necî&r ; cVll dans ! 
cette claflé* que le. trouvent les grands aftturs 
y révolutionnaires , les Mirabeau , 'les Syeyes , les 
Laclo^ ,*îes Condorcet; &£ toutes les trompettes 
révolutionnaires, les -Bri/Vot , les 'Ghampfori, les 
Garat , les Mercier , les Pallofet , les Oudin ;• ' 
les Lamétherie u les Lalande, , les 'Chénier ; & les 
bourreaux meme réyolutionnahes , les Carra , ' 
les Fret on , les «Marat, h dis 1 encore , de toute j 



riches en délire; car c’tft dans cct^ dallé' que G 


fe trouvent les Target Jes Camus , lçj.Trtilhartl, 
'les Bartcre; & ks tyrans de la Révolution , les 
Lareveillètc-Lépaux , les ReiM, les Merlin , les 
Robefpierr c. Car tout ce qu’a prouvé cette clafïe . ■ 
de fophi fies des Lettres & des Aeaé ÿnjç^ r mi du 
Barreau, c'efi que - fi elle avoit pîvts de rhoyens 
pour donner des couleurs féduifantes aux fo- 
.phifmes de la fédition & de l’impiété , & à toüs ; 
les principes de la Rcvoibtion , elle étoit suffi 
celle qui s’abreuve le: pîils faeilerftent , ; îc plus 
abondamment de fis poifons ; c’tft qu’elle étoit 
tout à la fois la plus tmpeftee & la plus conta-" 
gicufé , la plus prompte à boire' le venin ., 6cM 
plus darJgercufe , la plus— ardente a -le répandre. 

Non , je ne fêtai point d’exception de claflcs » 
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il n'en cil point qui ro’àutoûle-à en laifepqur 
elle , quand je . dis. ail Klagiflt^t pubii^-I a^‘i 
Souverains : voinei-voiis éviter les détallfés de la 
Révolution l rançpiie ? écartez Io n *.du peuple • 
toutes ces productions ,.tt>«s. cesTibelieS d<*Tirh~ 
piâte ik de la (édition. Qu’H toit p\nu en traitré^ 
celui» qui les écrit ou Jv$ répand* ’> 'il voit & s'il 
vcutNîwpé - le mal qu’il t'ait à la focicté* ; qu’il 
foit puni en intenté, s'il croit poiiybir loluirc 

éviter les fuîtes de h* tçdu#roa’. * 

^ ^ - fc . * . * * . *■ . . ’ ’* 

Mali -quoi 1* Déjà s’élèvent 1é r v cr;s d’intol d- , 
rânee, jle tyrannie, d’opprcïîiqn .da £énie dans ' 
l’empire des lettres ! Je -les préVôyois bien , que 
j’nttiois a parler à des hommes qui nous dilènt 
vouloir & qui ne veulent .pas ; -qui nous cîiîent ; 
détefttr la Révolution , & àui redouteqT urett 

~ ’ J ■ * ■ ' . p | * * ' v . 

ctoujtïer, le germé» Mais vous , dont la proflfiion 
.honorable etl cl’édairer les Nations par vos écrits , 
de montrer aux Princes les devoirs à. remplir ' 
pour le bonheur Mes Citoyens vous , -dont 
4*inrentio v n fe manitéfte par la fainteté des prin- 

■'•v ' • * ' , V * ' ' . 

cipes> par votre zèle pour les lois é par la fageue . 
de vos leçons 4 eft-ce de vôtre pain que viennent ^ 
ces réclamations ? Non., non , leis chaînes' à jeter 
fur-J!écrivai n empoifonuc.ur de l’api mon pubPquç 
n’effraient pas l’auteur honnête ; les lois prohi- 
bitives» des poignards ne révoltent que Tafia flin. 

Il n’dl plus temps de noirs îàifierj réduire par ces 
Tome y. . - . : f T ’ f ■ 
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Vaiqs mots lïbttti du gcnîc ,* ù^ertt-d^ la j^Tfjft, 
Dans la bouche dès ' JacôbiftSj^^ ? 

mations défonnais^m^îtef^u mal le piège. » s 

— Voyez ce que* î«i fait elle -\nune poür. I 

empêcher lavvérîté de dèflilkî les yeux. du peuple/;* 
Par-tout' où lés adeptes règnent^demandez ce . | 
que c'eîl aujourd'hui, que , cette libertd dè^pènfer' , ^ 
parler & décrire. .Ils èérafent vfàuteu^le ; J 
vendeur &rachétéurdeïontlivVefbmraire^ leurs 
.fyftêmès. Les prelîès de Craparj, l^'jourijaox; /| 
de la Haïpe , les djTcourfr.de Joù^art , font des i 
Conjurations . que les Pentajques ehv'pienX èxpjeç l 
' daqs les d^terts de la Gujaiie. Il «ft^emps de | 
' concevoir enliii toute t’illufiprï de-cette prêtêndue • 
oppreflipn delà .pertfée ÿc tju gêpiè. Silè Magiftrar i 
, etf dupe de ces cds,’ le peupl^on ed v.iaime j & ] 
îc’eft Ijp peuple qu’il font ïairyeçde Kllufion. , pour- ; 

le iauvèr des réVpîultions. Ceîui4à eft-leur père 9 ’ l 
a & non pas leur defpôtè ou leur tyran , qui Arrache ‘ 
à* ces enf.ms. tout. infiniment , qui peut devenir 

- entre leurs mains ,' & contre eux-mêraés , le glaive 


de la mort. , . • ■ . * ' " - 
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Vainement leiophifte vous parle de difcu/Hons 
utiles. Demandez' au Sunat de Honv" pourquoi .il* 
fe hâte de chaflVr du lô! de la République tous 
ces fopltifte$ de la Grèce , arrivés >4i e>>'v rts dans 
les dileuflions ; *ii vous répondra qu’on ne difeute 
point , pour lavoir li la pelle eft utile ; qu oa 
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Je hâte d'écarter’ loin des peuples quiconque en 
fit atteint , & tout ce qui peut èn propager lë " 
^germe. Kedoutex pour çe^peupïë lës' difcours V- 
lavpfçience'de ces vils fédyéleurç;. maiis redoutez ; ' 
encore plusieurs^i«piç^Sc^éditicufesprqckî£ljons^ “ 

* ^jJÇowtÇf^vos lois font armées du gîaiVe contre -‘v 
Çié > conjuré, dont un mot a trahi* ks complots; v 
L 8c Vous foulFrez que le fopkifte conjuré vive. étr.~ 
f;;cpnv,erfe habituellement par Ÿè$ écrite. avec Vous ** 

K* vosi fujete'; qu Uh-foit fans eçfle i par fe$ livres, 
f au nulîeu- de leurs énCkns'; qu’il rêur.-répèVe Jfans ’ ' 
i celTe fes leçons ; qui! leur eri .Infirme 'tou? les 
{ principes ; qu’il, les preffe , les 'médite |vec elix ; t' * 

■ & Cpii’Iî lesleur préfente fous le jour qu’un'génie '. 
î 'perfide a, long-temps étudié *> qu’il» a trouvé enfin V 
f. le’pjitfs propre' à les féduire y à les égarer, & à 
i lès/ré^olter coqtrç vous ! Ce mot qitf échappa 

'if ■ V ■ '9 * J *- ^ 

I au JacoVm , pouvoir ne faire qu’une imprefifon 
| ‘ légère; cette fùite de fophifrnes , que fa plumera. 

I digérés, fWbntunè imprelfioii profonde. Certes , ' 

! vos lois ne font qiVinconfcqûence , li l’écrivahi '* 
j| révolutionnaire n’eft pas pour elle^ie plus dan- 
I gereux .des conjurée ; & vous êtes le plus mal * 

' avifé des Magiftrats, fi vous lailïez toutes (es 



productions’ circuler* librement dans les campagnes 

& dans les villes. . 

v . • . * . ■ * < * 

Faudra-t-il encore vous apprendre tout ce jf»e. 
Y .ses libelleront donné de puiûance à la feéte î 

j ! - • - T * • 



‘Conspiration dfs Scpntsirs 
La Révolution o’eft pas ingrate 4 & fa reconnoif- 
Tance vous dit allez quête font Tes pères. Suivez 
le Jacobin au Panthéon. Voyez* & les honneurs 
& >s hommages ou’iUcur rend. Demandez-îui 

o * ^ i •: 

ce qui peut mériter à Voltaire & à Jean-Jacques, 
la gloire de cette apotheofe. Vous l’entendrez la 
juftifier & vous répondre : Ces hommes ne font 
plus, niais feur génie refpire tout .entier dans 
v • leurs livres; & là ils font encore pour nous plus 
qtïç>nos légions. Là ils préparent Içs coeurs & 
les efprits à noS principes ; là ils nous donnent 
l’opinion pifblique , &C quand l’opinion publique 
eü conquife, nos conquérons volent à des triom- 
phes certains. O vous , que ces aveux rendroient 
jaloux du même hommage , arrêtez un inflanj ; 

* & tout autour de ces nouveaux Dieux, voyez 

l'ombre flottante des vi&imes de la Révolution ! 
Voyez comment éplorées, furieufes, elles vont 
de l’urne de Voltaire à l’urne de Je3n-Jacques ! 
Entendez-vous ces accablans reproches } Jouis de 
tout l’encens que font brûler pour toi les Jacobins. 
Ce n’eft pas eux , c’efl toi qui nous a immolées. 
Tu dois être leur Dieu ; tu fus notre premier 
bourreau. Tu es encore celui de nos enfans ; tu 
fus celui de notre Uoi. Dieu du blafphême & 
Dieu de l’anarchie ! qu’il retombe fur toi leur 
fang & le nôtre , & tout celui que verfent , que 
yefleront encore les brigands formes a fon ecôle i 
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Épargnez; vous ces plaintes & vos .propres 
remords , vous ù qui le Dieu de la fociété a donne 
des talens , qu’il dl en votre pouvoir de tourne 
1? perte ou à la confirvation de vos t'emblables. 
Que le nom des fophiftes r divinilés ne vous en 
impofe pas. Ils ont pu obfcurcir la lumière ; 
c'ell à vous à. ramener l’empiYe de ces véti.és 
fondamentales : le Dieu qui a formé les hommes 
pour la lociété , ne leur a pas dôme le code 
de ces prétendus Droits d'égalité 6*. dt liberté , 
principes de ddordre & d’anarchie. Le Dieu qui 
ne foutient la focicté que par la fagefle des lois., 
n’a pas livré à l’inexpérience 5c au caprice de la 
multitude, le foin de les diéler ou celui de les 
fanftionner. Le Dieu qui ne nous montre 1 empire 
8c le maintien des lois, que dans la lubo'rdinaiion 
des citoyens aux Magitlratj» , aux Souverains , 
n’a pas fait autant de Magiftrats, de Souverains, 
que de citoyens. Le Dieu qui a lié les claffes de' 
la fôciété par la diverfité des befoins , 8c qui 
fournit à ces befoins pap la diverlîté des talens , 
des profeflions, des arts , f n’a pas donné à ■ Par- 
t-Han 8c au berger le droit du Prince chargé de 
prélidtr à la chofe publique, — A ces vérités 
Jim pies 8c naturelles , rendez ce jour de l’évidence 
v que les fophiftes de la rébellion font venu obi- 
ctirur, 8c le danger des révolutions dilparoîtra. 
Prenez, pour éclairer ce peuple » tous les foin» 

T 5 
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cju’ont pri? les Jacobins pour l’aveugler. Reridez- 
lui fes principes ; rende z-lcs-lyi dans ‘toutdjleur 
pureté. Point do composition avec l’erreur ; 
quelle que foit fiüufion qui entraîne vefs la 
Révolution , peu importe' à la feéle , pourvu. que 
fa Révolution arrive. EUe à -pour les uns Tes 
fophifraes anti-religieux , & pour les autres fes 
fophifmes anti- politiques. A d’autres encore , «lie 
, ne, montrera que la mpitié des conféquences à 
tirer ou du chemin à parcourir; fou vpn t , fous 
le prétexte des réformes , ce feront quelques 
«ffais à faire fur les nouveaux moyen* qu’elle 
propofe. Loin de nous ces génies à demi-révo- 
lutions , à dcmi-ronféquences 2 Ce font nos 
Lafayette , nos Necker que la fe&e met en avant; . 
ce font ou ces hommes hautement rebelles , 
appelés Conftitutionnels , ou ces autres hommes, 
par dérifion , fans doute, appelés Monarchiens. 
Ils ont commencé notre Révolution ; ils ont 
encore la fottife d’admirer ce qu’ils vouloient 
faire , & de s’étoqner que d’autres foient venu 
brifer le fceptre qu’ils avoient morcelé. Les écri- 
vains de cette efpèce , loin d’éclairer le peuple, 
ne font que. jeter fur nos yeux le premier 
bandeau de l’erreur^ c’eft le fervice des premiers 
adeptes révolutionnaires. 

Dans vos leçons encore gardez - vous d’imiter 
cet écrivain , qui croit fervir le Trône , en ne 
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môr.traut dans ! a. -Religion que des' rcltources 
inutiles «pour largable 'des . Gouvernement. Que 
n’a-t-il mieux fcnti les. confcqcencés du farcafme 
copié de Bayle & de Jeàn-Jacques , celui qui , au 
milieu de fes juÀes & pre liantes exhortations, 
adreflees ftux Princes pour réunir leurs forces 
COqtre les Y Jacobins , s’elt permis de dire à fes 
ledéurs : «« Dans une crife temblabie ,• les Romains 
» le fuffenr armés avec la rcfoUmon «le mourir 
» ou de vaincre les premiers Chrétiens euflent 
» chanté des hymnes à la Providence & couru 
» au martyre t leurs luceefleurs ne meurent ni 
» ne combattent. » ( Mercure Britannique 9 vol. 
premier , Â r .° 4 , p. z<)i. ) Àlïurénicnt l’intention 
de cet auteur n’elt pas de renouveler le mépris 
tant affe&é de nos fophiftes pour la Religion 5 
mais ne voyez-vous pas combien faulîe eil votre 
politique , lorfque vous nous montrez la pré- 
tendue nullité du Chriftianifme , quand il s’agit 
d’oppofer le "courage des peuples aux tyrans 
révolutionnaires ? Heureufemeivt il n’eil pas vrai 
que les premiers Chrétiens fe Fuflent contentés 
de chanter des hymnes à la Providence & de 
courir au martyre. Les premiers Chrétiens n’c- 
toient pas des imbécilles ; ils ne confondoient 
pas la puiflance légitime à laquelle il ne faut 
oppofer que le courage du martyre , avec celle 
du tyran ufurpatçur ou du barbare arme contre 

T 4 
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J'Empire. Sousle drapeaudes Céfars , iis favoîent i 
i auflî bien que les autres Romains, vaincre ou ] 

mourir ; ils le favoient encore mieux qu’eux ; i 
& ce n’étpit pas fans raifon que leurs apoîogilles | 
déficient l’école des fophiftes de montrer dans j 
K les légions Chrétiennes des lâches ou des t tait res. j 

De nos jouit encore , ils ne fe contenaient pas | 
de chanter des hymnes y ces Chrétiens de la | 
• Vendée , dont les plus fiers Républicains redou- .5 
joier.î autrement le courage que tout celui des i 
foldats de Beaulieu ou de Clayrfait. Ceux de nos | 
xbngrés, que leur* piété diftinguoit au milieu J 
des camps , ne favoient-iîs attfli que chanter des 5 
hymnes à la Providence , quand il faiîoit com- 
battre Pennerai ? Pourquoi ce triple outrage aux j 
' * . héros Chrétiens , à leur Religion & à l'évidence . J 

même de la raifon? Pourquoi cette affiliation de * • 
prétenter comme inutiles à la caiife dis Gouver- j 
lîcmens , ces refïorrs fi puiffans & fi a&ifs du j 
Chri ftiani fmt ? La couronne du foldat mourant 
pour des lois on pour un Roi que Ton Dieu 
lui o "donne de défendre , ne vaut-elle do.îc pas j 
, tous vos lauriers ? Dites à ce foldat Chrétien 

qu’il n’entre point de lâches dans les Cieux , & 

3 -'.' * vous verrez s’il ne lait pas suffi vaincre oit 

- mourir. Vous croyez nous fervir contre les 

b i Jacobins , en nous préfentant 4e Chriftianifme 

tous U jour de la fottife? Les Jacobins payeroient 
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Vos farcafmes , parce qu’ils en prévoient les 
confcquences. Faudra- t-il donc toujours' qud, 
les écrivains de la feOe fqient.plus avi.fés que les ^ 

| nôtres ? Elle fait leur apprendre à combattre à V 
I la tois !e Trône & l’At.el ; ne faurons - nous 

I donc jamais^ défendre l’un faus heurter l’autre? „ 

I ' Quelle eff donc ici la caufe de çes impra- 
j dences , de ces fauffes lumières? On n’etudie 
j pas affez la feâe‘& fes artifices. On cherche à* 

I -fe cacher jiifques à fa puiffanee &c à (on influence.. 

I J’admire comme vous la vigueur de ce mêirte 
| écrivain , qui cherche à réveiller le courage des 
Nations ; mais certes, s’il fe trompe» ïur 'les 
véritables caufes de nos malheurs > que ne devons- 
nous pas cra^idre de ceux qui n’ont pas f à beau- 
coup près , fon énergie $s -lumières ? J’ai 
peur que la feéle ne lut fâché encore gré de nous 
dire : « C'cjl à ce fanatifme continental bien 
y » autrement qu'aux Illuminés , qu'on doit attribuer 
» la léthargie des clajfcs fupèrieurcs. » Je ne con- 
nois point , moi , de fanatifme continental ou 
infulaire ; & je ne veux point que les Princes 
y croient ; parce que le leur infinuer , c’eft 
ajouter à cette léthargie. On ne fait point d’efforts 
contre la fatalité. Je fais au moins que les Illu- . 
minés feront bien aifes que vous croyiez très-peu 
à leur influence ; parce que moins vos écrits les 
feront redot'Uer , moins il fera pris de précautions 

/ 
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contre eux. le» fuis même aflfuré que li'VOU* 
aviez étudié les reffources des Frères Inftnuans 
auprès des ciaffes fupérieures, auprès des Cours 
elles-mêmes , vous auriez trouvé à cette léthargie 
bien! d’autres caufes que la Fatalité. (*) 

Loin de moi Tabfurde prétention de croire 
pouvoir fèul donner des confeils utiles; c’eft au 
contraire parce que je voudrois que le public 
fut aidé des vôtres , que je voudrois aufli vous 
voir mieux inftruit fur la caufe de nos malheurs. 
Je voudrois qu’il fe fit une fainte coalition de 
tous ces hommes , qui aux talens & au genie 
des Lettres , joignent un véritable zèle contre les 

I : » 

(*) Au refte, iï eft réellement aifé de voir que l'in- 
tention de l’Auteur du Mercure n’eft rien moins que de 
favorifer les Illuminés. 11 eft tout comme no*js indigné du 
fuccès , des inepties philosophiques , du moderne républica- 
nisme , de: b guerre que les révolutions font à la propriété 
fit à toutes les loi* , de ce< jeunes Jacobins arrivant de 
rünivccfité de Gotùngue , de l’audace des lettrés révolu- 
tionnaires , de ce Paéle du Nord , c’cft-à-dire de cette 
réunion de 7 hé Jugions , de Profcfeurs & de Phibfophcs du 
Holpcin , demandant à fc former en Ajfemblcc centrale , 
ayant feus clic des Comités Subordonnés , pour former & 
diriger l’éducation publique , avec une entière indépendance du 
Gouvernement , des Lois , de la Religion, &c. (pag. 291*) 
'|1 a uroit parlé tout comme nous des Illuminés, s il 
avoir fu que ces inepties philofiphiques & leur fucces , 
forit trcs-fpécialcment l’œuvre de la fcélc j que ces élcYSS 
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erreurs révolutionnaires. Je fais le mal qu'a fait 
la coalition des écrivains fophiftes du club d’Hol- 
bach fophiftes des Loges maçonniques & fo-, 
phi lies des antres de rilluminifme ; je fais 6c 
Tiùftuence de leurs principes fut l’opinion , 6c 
celle de l’opinion fur . nos malheurs ; pourquoi les 
écrivains honnêtes ne s’uniroient - ils pas pour , 
corriger l’opinion 6c ramener le peuple aux vrais 
principes, en lui découvrant tous les artifices de 
la fe&e qui l’égare. 

11 eft dans fon code des inftruâion; fpcciales 
que nous avons vu confacrées aux adeptès pour 
féduire cet âge plus acceflible à l’illufion. Je 
voudrois infpirer aux pères citoyens , le vœu 

for tant de l’Umverfité de Gottmgi/c, arrivent d'un repaire 
d’illuminés ; que ce Paie du Nord n’eft qu’une branche 
de Y Union Germanique , imaginée par Y Illumine Surit Je ; 
que le plan de cette éducation eft dû à XIlkminc Campe , 
ci -devant Paftcur & Ptédicateur de la Garnilon de 
Poftdîrtn , appelé à Brunfwick grand protégé du premier 
Miniftre , & décoré du titre de Citoyen François , en 
rccompcnfe de tout te qu’il a écrit plus fpécialcment fur 
cette éducation indépendante. ( V oy. Rcvijion univerjcllc 
de ce qui a rapport aux écoles , &c. t. 6 t ) J’en reviens donc 
à dire ? étudiez la leétc , fon code, fon hiftoire , les 
rnoyejjs auprès des (grands ; & loin de nuprifer q 
Influence , vous verrez qu’elle explique bien mieux que 
votre fatalifme , lo délaftreufe léthargie des hommes qui 
de vr oient' fe montrer les plus aûits. 
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' d’écart cr loin de leurs enfans , tous les livres 
& tous les maîtres fufpeûs. Je voudrois que le ; 
Gouvernement eut pour éloigner ces adeptes -j 
révolutionnaires , des chaires publiques, des 
; * fondions de pafteur , de profefl’eur , autant de \ 
foin que nous avons vu la ftéle en prendre 
pour les procurer à les élèves & s’afiurer ainll ] 
de la jeu ne lie. Malheur à nous, ;fi le détail des 
précautions nous effraie , lorfque la fe&e les | 
- néglige fi peu elle-mcme ! Lorfqu’oit la ’ oit | 
^ prdque âufii foucieufe - pour le maître d’école | 

_ qu’elle placera clans un village , que pour L’adepte | 
V : qu’elle infinuera dans les Cours ou .pour le j 
Général qu’elle, donnera à fes légions 1 s f 

11 eft par deffus tout une illufion chère au j 
Jacobinifme , celle qu’il cherche à «faire par des j 
effais , par des demi-réformes ; celle par laquelle j 
il à le plus tenté les Anglois memes* Ah ! prévenez j 
fur-tout les peuples contre tous ces perfides effais. j 
Dites-lcur que la France a aufii commencé par 
des e fiais ; que les fuccès n’en font que trop 
connus. S'il faut humilier ici l’orgueil du 
fo phi fie Jacobin , & difiiper i’efpoir de tout ce 
prétendu bonheur qu’il attache à fes fy fié mes , 
dites au peuple que les efiais font faits depuis 
long-temps , que, les brigands Lollards , Sc les 
brigands Bégards , les brigands de Jean de Wall , 
ci.., ^tiuS CiC Je» Muuccr , itjus piomettoieot 
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aufli le bonheur de l'égalité & de la liberté ; que 
c’étoit bien la peine de nous parler de révolutions 
philosophiques, quand on ne tait que rajeunir 
les crçeurs ‘de ces feâes les plus viles , les plus 
Jicprifccv par nos pères , & tout à la fois les 
plus barbares * les plus dévaOatrices. Lorfquc , 
fous prétexte d'avoir des vérités à éclaircir , le 
Jacobin cherche à vous entraîner dans fes cîif- 
■ cuffions , prévenez fes fophifmes ; répondez qu’on 
ne difeute ni Wec Vcishaupt r.i avec Robefpierre. 
L’un nous dit. tout ce que dirent les brigands de 
tous les fiècîes, l’autre fait ce qu’ils firent. Si les 
modernes Jacobins ajoutent quelque chofe , ce 
n’eft pas aux principes , c’elt uniquement aux 
artifices , ;V la férocité de toutes ces feéles. Ils 
n’ont acquis de droits qu'à nos mépris , à notre 
haine. N 

Repouflce par ce double fçntiment , que la 
fcéte perde enfin cet empire de l’illufion , qui 
prépare tant de triomphes h fes héros ; vous b 
verrez rentrer dans fes fouterrains , dans ces 
arrière.- Loges , qui li long-temps lui fervirent 
d’afile/ Elle y cherchera de nouveau h fe former 
des légions d’adeptes, elle y méditera encore de 
nouveau la ruine des Autels , du Trône fi de la 
fociété. Mais ici \ quel citoyen honnête ne voit 
pas fes devoirs ? Sous quelque nom , fous quelque 
prétexte ou apparence que le Mr.gifirat ait cru 
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pouvoir tolérer jufqu’ici les clubs , les antres ou j 
les Loges des fodétés fecrètes i qu’attendent donc 
pour les profcrire , les Puiffances qui en ont vû j 
fortir tant de légions de conjurés? Qu’attendez- J 
vous pour en fortir vous-même , & vpus fur- | 
tout qui prétendez avoir des droits à ncp êxcep- ! 
tions? Cette loyauté perfonnelle que vous nous | 
obje&ez, cette fidélité dont vous faites profeflion | 
envers la Religion & la patrie , comment les j 
conciliez-vous déformais} avec cette affe&ion pour j 
ces Loges , que vous fajvez avoir fervi d’afde à j 
tant de fodes confpiratrjces ? Ce n’efl pas nous , j 
ce font les Jacobins & J les chefs mémd les plu& j 
monftrueux des facobirjs , ce font leurs lettres , 
leurs difeours r & tous I les fafie 9 | 

qui vous ont dit tout le parti qu’ils aVoient fo j 
tiret de vos my itères -5e de toutes vos focicus • 
f cakes , pour hâter le ucccs de leurs confpira- j 
tions contre la foeike g&éralc , contre toutes no? ; 
lois & tous nos Autels. Vainement voudriez-vous 
le .cachet : rien n'eft iriieux conftaté dans l’hlt- . 
toire; ces conspirations font au moins toutes 
entrées dans vos Loge£ ; elles s’y ïoilt toutes 
fortifiées des légions de yos Frères. — Vops n^ctes 
point de ceux dont la (e&f ofa tenter l’honnctete ? 
Nous voulons bien le croire ; mais que! gâtant 
pourriez* vous nous fournir ? La feéle fait fi bien 
donner au parjure le ton de l’innocence. — Nous 
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■ Voulons, bien le croire - ; mais çe n’eft là pour 
nous qu’un nouveau, motif de vous iolliciter , au 
nom dç îa patrie même , de forttr de ces Loges : 
car votre préfence n’en fert que mieux à voiler 
leurs complots. Plus vous êtes honnête, plus 
les 'adeptes conjurés' s’aittorifent de votre nom, 

& de la fraternité » de l’intimité dan$ laquelle 
y ou s . Vivez avec eux. — Nous vous adrefforis 
nos plaintes à vousfmême ; avouez que nous pou- 
vions les adreffer au Prince & à nos Sénats. 
Avouez que vous nous donnez bien le droit de 
leur dire que vous h’ctes , après tout , qu’un 
demi-citoyen ; puifqu’en vertu de vos ferme ns | 
vous avez des Frères qui vous font plus chers* • 
que nous. Avouez que nous ayons le droit d’a- 
1 jouter : peut-être même n’étes-vous qu’un ennemi 
Secret de tout citoyen attaché à'fa Religion ÔC âux 
: lois de fa patrie , puifque nous Hommes furs que 
jj vous faitespartie d’une fociété fecrète, dans laquelle 
? il exifte une multitude de F 1 ères conjurés , & qu’il 
eft impofllble de difiinguer vos Frères^on jurés , 

| des Frères innocens de leurs complots contre y 
; notre Religion 6 c nos lois. De quel droit vous 
I plaindriez- vous , fi le Prince &. nos Sénats vous 
| excluoient de toute Ma gift rature , de tout emploi 
qui exige le citoyen tout entier , le citoyen 
impartial & au-deflfus de tout foupçon; puifque 
yoîra affe&ion eft au moins partagée entré la 
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^ foT'éi'i générale & Vos focietcs fecrètes ; puifqucf 

cette affection doit être par vos lois » plus grande 
, pour les membres de vos iociçtés fecreîes »,qu elle 
ne IV ft pour nous; puilqu il eft une vraie dé- 
monft ration que les fociétés tecrètes font pour un 
très-grand nombre de leurs membres dçs fociétés 
conspiratrices. En vain parleriez- vous de quelques 
Loges qui ne vous ont point offert de danger. 
N’eu fiiez.- vous été initié' qu’aux myftore& de la 
grande Loge de Londres ; apprenez que , malgré 
toutes nos exceptions , cette Loge elle-meme eff 
devenue fufpcéle , & qu’on Te croit fondé a nous 
reprocher nos exceptions. ( Voyc^ U Montkly 
j jRcview , appendice au 3J volume , p, .^04.) Si 
J* vous êtes s fiez peu jaloux de votre honneur 
pour relier infenfible à ces foupçons, fouffrez 
que je vous parle au moins au nom de ce genre 
humain , dont vous dites que l’intérêt vous eft 
fi cher» 

v » \ 

Il n’y a pas encore un fiècle , le refte de 

* l’Europe vivait dans l’heureufe ignorance de vos 

myftérieufes Loges. Vous lui en fîtes le defaf- 
treux cadeau; elles fe font remplies de Jacobins; 
& il en eft forti le plus épouvantable fléau dont 
l’Univers ait été affligé. Vous leur avez donné 
pour le produire les myfteres de votre egalitc 
* & de votre, liberté ; vous leur avez donné pour 

le mûrir & pour le combiner vos ténébreux 

aftks ; 
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ailles ; ,6c pour y proparer leurs élevés , vos 

ièrmens, vos épreuves. Vous leur avez -donné 

* ' * 

enfin , pour le propager d’un «pôle à l’autre , 
votre langage , vos fymboks , vos lignes-, vos 

caractères, vos directoires, votre* hiérarchie &C 
toutes les lois de votre cotre (ponde nce invifibîe. 

j 1 

i Les enfans , je le veux , ont ajouté au fecret 
[ des pères; mais n'y ont-ils donc parafiez ajouté 
\ pour abjurer le lien qui vous unit? Vos Loges 
\ ne font-elles donc pas a fiez fouillées , pour vous 
hâter d’en forùr ? Le iîcav* qu’elles voniinént’ 
n’efl-il donc pas aflfez délaflrueux pour en fermer 
à jamais toutes les portes ? O vous , à qui te 
| Ciel accorde fur ks dettes de la fc£e des trlora- 
j phes fi écîatans î , f Univers attend encore de vous 
! * une victoire plus utile peut-être* La. fecte difparoît 
j au grand jour devant Vos Amiraux ; chaffez-Ia 
1 des ténèbres oit clic fe fi .tte d'être née de vous. 

; Montiez que fi l’abus de vos myftérieufds fo- 
\ ciéîés a pu être fatal à l’Univers* il vous en 

| coûte peu d’ôter à de vils conjurés Un, prétexte 

î - qui peut obfcurcir votre gloire. Prouvez que li 
I, des jeux innocens chez vous ont pu fe changer 
| en fléau, ce n’eft paVà votre ame que coûtera 
•i un facrifice utile aux Nations. Votnyjxemple efl 
puiflant, & il vous appartient de côtier celui 
de l’anathème fur toute foçiéte fecrète; de fermer 
les Logés maçonnique^ , ck les fermer fans 
Toms \ Y -, • 



t mm \ 

$06 Conspiration des Sophistes 

exception & pour toujours , quels que foîént 
leurs tnyftcres. Il n'eft -point de ces antres où la j 
* fe&e ne cherche à pénétrer. 11 n’en cft. point où j 
le Magistrat publie , ou le vrai citoyen puiffe | 
être alluré qu’elle neft pas entrée ‘avec les com- | 
pîoti , avec tous les moyens de. fédu&ion. Plus | 
vous êtes vous-même zélé pour nos lois , moins | 
vous pouvez nous fervir de garant contre les ; 
projets ; puifqu’à côté de vous elle attend de J 
vous avoir féduit poujr le manifefter à vous. 
Frères Maçons Angîois , vous avez fait au monde | 
un preTeot devenu bien funefte ! que votre hif- 
toire le termine en ces mots : Le fléau étoit forti 
des Loges qu’ils avoient données aux Nations ; 
ils furent facrifier leurs propres Loges pour le 
falut des Nations. î 

- " _ J 

* *• » *. 

Ce que nous difons aux Frères de la Maçon- jj 
nerie Ang’oife , pourquoi- tous les Frères hon- 
nêtes. ne lé le diroient-ils pas à eux-mêmes fur le 5 
continent ? Leur préfence dans ces afiks de ténè- j 
bres, n’autoriferoit plus les Jacobins à s’y rétu- ; 
per avec tous leurs myftères. Réduits à eux- 
mêmes , les fophiftes ou brigands ennemis de 
nos lois , par cela même qu’ils s’y trouveroient 
feuls, parleroicnt vainement de l’innocence de 
leurs jeux. S’ils continuoient à fréquenter ces 
antres , le Magiftrat , en feviflfant contre eux , 
n’aufèit^plus -à craindre les réclamations des 
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Citoyens honnêtes. Tout lui diroît alors qu’il eîl 
temps de frapper toute fociété fécrcte de l’ana- 
thème de la loi. Alors toutes les produirions 
publiques de la fcite fupprimées ou rejetées 
avec indignation par tous les citoyens ; les vrais 
principes feuîs prcfemés au peuple , & prenant 
! dans fon cfprit la place de toute erreur défor- 
ganifatrice ; alors encore, la fiéte chaflee de 
J tous fes fouterrains , nous pourrions enfin nous 
| flatter de voir la vérité &.Ia lumière fuccédcr à 
toute cette guerre d’illufton , d’erreurs , de tenç- 
j hres , qui par les triomphes des Jacobins fophifles 
I va par-tout préparant les triomphes des Jacobins 
I brigands & deftru&eurs. 

| Mais ils font arrivés, ces jours li long- temps 
| attendus dans les myflères de la fe£lc, ces jours 
| de brigandage & de dévaflation. Les adeptes fe 
| font multiplies dans les ténèbres ; ils en ont fait 
| fortir leurs légions. Sans renoncer à cette pre- 
mière guerre d’itlufion , ils ont ouvert celle des 
i piques & des haches , de tous les foudres révol 11- 
.tionnaires. Souverains & Minières des Empires , 
| c*eft à vous qu’appartient le foin de répondre par 
| la valeur de nos héros & par la force de nos 
| armées , à ces hommes de fang! tl ne m’efj: peint 
donne, d’entrer dans les confeils de nos guerriers , 
I & de délibérer avec eux fur les moyens de re- 
poufler la fefle au champ de Mars. Mais pour en 

V x 
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triompher par votre valeur , nous fera-t-il permis j 
- d’avertir votre fagsffe , qu’il efl pour vous ufte i 
autre étude. à taire que celle de la force?. «Le | 
Jacobin n’eft pas un ennemi commun. Il vous | 
fait une guerre de fede ; & l’on ne triomphe pas | 
'des fe&es comme de ces héros , ou meme de ces I 
brigands , de ci s barbares firaplement ambitieux | 
de conquêtes eu avides de butin. Tous les com- % 
bats ici font ceux de l'opinion. Le“ Jacobin en a | 
tout le délire > mais il en â aut(i toutes les | 
rellburces. Pour triompher de tes fureurs , J 
commencez donc par connoître l’objet de (on 1 
délire. * , j 

Je Pavois annoncé', je crois en avoir fourni j 
atïez de preuves : dans cette guerre de piques | 
& de foudres, la fectc n’envoie pas les légions j 
pour s’emparer des feeptres , mais pour les brifer | 
tous. Elle ne promet ni à fes foîdats , 0 * à feT j 
adeptes , la couronne des Princes , des Rois , des J 
Empereurs ; elle exige des uns comme des autres ■ 
le ferment de broyer les couronnes , les Princes, j 
les Rois, les Empereurs. Dans vous, ce n’eft | 
pas même votre perfonne qu’elle hait, c’eft le : 
chef, le minillre de l’ordre fcciaî. La guerre j 
qu’elle fait aux Nations , eft contre elles ce 
qu’elle eft contre vous. C’eft encore la guerre de 
l'opinion qui hait, non pas l’Anglois , mais les 
lois de l’Anglcis j qui déteite , non pas le Germain 
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V>u l’Efpagnol , l’italien , ou bien tout autre 
peuple; mais îè Dieu, les Autels , les Sénats , les 
* Trôner du Germain , de î’Efpagnoî , de i’Jralien 
. & de tout autre peuple. Ne vous y trompez pas , 
fes Perùarques , fans doute , s’efforcent de plier 
fes projets fes complots à' leur ambition; mais' 

fes myftères nous l’ont aiTez appris; ce n’elf pas 
I pour mettre d’Orléans, ou Barras, eu Rewbeî fur 
, le Trône , quelle vote la mort de Louis XVI. Elle 
fe fert de fes tyrans pour abattre les Rois ; mais 
elle fe referve d’abattre fes tyrans , quand enfin 
elle aura brifé par eux tous les liens de îa fociéîé. 
Non , ce n’cft pas un nouvel empire qu’elle veut 
établir ; c’tft à îa nullité même de tout empire , 
de tout ordre,' de tout rang, de toute difti fic- 
tion , de toute propriété, de tout lien focial 
qu’elle veut arriver. .C’eft là le dernier terme des 
myflères de fon égalité & de fa liberté; c’dl là 
| ce règne d’anarchie & d’abfolue indépendance , 

: proclamé dans fes antres , fous le nom de régna 
patriarcal , règne de la raifon & de la nature. 

| Souverains & Minières, vous tous fur qui 
| repofent les intérêts des Citoyens ! favezvvcus 
| pourquoi nous inli fions fur cette haine doml- 
| nante, gratuite , générale , feul principe ultérieur 
de toute cette guerre ? C’eft qu’elle vous apprend 
\ à n’oppofer vous-mêmes à la feéle qu’une guerre 
toute d’amour , de zèle & d’ardeur pour te 

V 3. . 
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maintien universel de l'ordre Social. C’eft qu’il 
iiut ici p’us que jamais vous réfoudre à mettre 
de coté tout co^qui n'efit qu’intérêt perfonne! , 
tout ce qui vous feroit oublier l’intérêt général 
de la Société. C'tft que, dufttnt peur un inftant 
les intérêts de la ‘efte fe combiner avec les voues , 
il n'en faudra pas moins fufpendre ici tous ces 
reflentimens mutuels de puifiances, ou même de 
nations jadis émules , jaloufes & trop lopg-temps 
ennemies les unes des autres ; c’eft que malheur 
à vous ♦ politique imprudent , fi vous croyez un 
féal infiant pouvoir faite fervir la fi été, ou fis 
principes , ou fies bras à vos propres vengeances, 
à vos vues personnelles , fans que les Services que 
vous en attendez le tournent contre vous! 

Je ne fuis point de ceux qui , dans les premiers 
mouvemens de la Révolution Françoife , ont cru 
voir les refforts de cette abfurde & funefte poli- 
tique s'unifiant aux Jacobins , finon pour écrafer , 
du moins pour affaiblir me puififance antique , 
dont la gloire fatiguoit elles même qui parta- 
gèrent le plus tout fon lat. Je fais ce que la 
ltile fufiùoit à faire d’el^ nême , quand elle ett 
Ionie de fes antres. Mi* qu’elle ne Soit point 
perdue pour l'hifioire , c ’elle Soit toujours pro* 
fente aux Souverains , b leçon terrible que leur 
donna cet homme regard r i long-temps comme 
le grand politique du fier. La Secte s’annon$oi; 
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en Amérique, avec les premiers élémens de fon 
code d'égalité , de liberté & de peuple fouverain ; 
par des combinaifons défaltreuiés , Lafayette , 

\ d'Eluing , Kocharabeau , volèrent aider ce peuple 
I fouverain à fecouer le joug de la mère-patrie. Je 
n'entre point ici dans la difeuflion des droits , des 
j prétentions , entre Philadelphie & Londres ; mais 

1 qu’il forte aujourd'hui du tombeau , ce Vergenncs , 

1 fai leur en Amérique & fauteur en Hollande des 

1 révolutions du peuple égal & libre ; & qu’il voie 

j ce que la fe£te a fait du Trône qu’il prétendit 

| venger par elle, en abailTant une PuilTanceemule. 

j Qu'il le joigne àVergeunes , çe M’ercy d’ Argen- 

te au , Minière deJofeph II ; & qu’il voie à quoi 
i ont abouti les fervices de cette populace fouve- 

I rair.e qu’il fe préparent à convoquer dans le 

j Brabant les fervice s des prétendus amis du falut 

j public , c’eft-à-dire de ces émi flaires de la fcéle 

| déjà régnante dans Paris , de ces Jacobins qu’il 

accueillait & qu'il favorifoit , pour arriver à l’op- 
prefiion par l’anarchie. ( Lett. fur les affaires des 
Pays-Bas Autrichiens ; lett. 2 , p. $i. ) Non , la 
feüe qui jure de brifer tous les feeptres , n’eft 
pas faite pour étayer le vôtre ou le venger. Loin 
] donc toute alliance , toute union de fes prin- 
cipes, de fes moyens avec les vôtres ! Elle ne 
per Jra pas' de vue l’elTence même de fes projets; 
elle ne femblcra s’ouvrir à vous , en abattant cç 
f V 4 
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Trône que vous jaloufez, que pour vous trouve* 
feu! , quand elle le tournera contre vous, 

O fl peu de renoncer aux défaflreux fervices 
d'un moment ; quand l'ennemi commun de la 
fociétc fe montre, il faut que tous les chefs de 
la fociétc ne voient plus que l’ennemi commun 
à repouflfer. Tout ce que vous ferez contre lui , 
vous l'aurez fait pour vous , pour votre peuple , 
ou pour cette partie de la focictc & des Empires 
dont vous êtes le chef. Loin donc ici encore, ces 
calculs de tout ce qu’il pourra vous en coûter 
de fac ri fices & d’efforts , ou de ce qui pourra 
vous en dédommager î Quand vous voyez brûler 
ce toit.voifin de vos palais ; eft-ce affez de ne 
pas ajouter û l’inccndie ? ou bien commencez- 
vous par demander quelle fera la rccompenfe 
des foins que vous donnerez à éteindre les 
flammes ? Plus follement avide, perdrez -vous 
à piller cette mailon en feu , un temps que l'in- 
cendie gagne pour embrafer la votre ? Sauvez 
tous les Empires , vous fàuverez le vôtre. Tous 
ceux que vous laifflz au Jacobin le temps 
d’abattre , font autant d’obflacles qu’il écarte 
pour arriver à vous. Tous les foudres qu’il fait 

tiier de leurs ruines , & toutes ces- nouvelles 

* 

légions dont il fe fortifie, affurerônt- elles vos 
dédommagemens ? ou bien à force de baffeffes , 
de tempéramens & de compîailances , attendrez- 
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vous des exceptions ) & vous flatterez-Vous de 
trouver toujours neutre le Pentarque qui aura 
fait fembîant de n’en pas exiger davantage de 
I vous ? Ou même encore, dans la dé fer ti on de 
la caufe commune , vous repoferez-vous fur des 
| traités de paix , fur des traités meme d’une 
j alliance bffenfive ou dcfeftfive ? O pudeur ! ô 
| oubli de la caufe commune ! ô honte ! ô lâcheté î 
| Non, non, vous n’auriez pas penfé à ces traités, 

4 v . v t * 

I fi vous aviez connu la , feéle qui vous les pro- 
| pofoit. Vous les avez fignés ! Vous n’etes pas 
J en paix , Si. vous n'êtes pas neutre à fon égard ; 

| vous êtes fon efclave. Vous avez fait de votre 
]| feeptre ce quelle a impérieufement Voulu que 
vous en fiffiez , en attendant qu’elle le brife. 
Vous êtes refié neutre ! C’eft-à-dire vous n’avez 
pas ofé réfifier au Jacobin, qui n’attend, pour 
vous faire fentir tout le poids de vos fers , ou 
Ü pour vous immoler , qije d’avoir triomphé de 
| ceux qui , pouvoient vous défendre ou venger 
votre mort. Vous avez fait la paix avec cet 
J ennemi commun de la focicté ! C’eft- à-dire que 
| vous avez juré de laiffer égorger la fociétc entière , 

1 renverfer . tous les Trônes, broyer toutes les 
| Puiflances, fans oppofer la moindre réliftance. 

Vous avez fait des traitçs d’alliance ! c’eft-à-dire 
) que vous avez juré d’aider les dcftruéleurs, les 
dévafîatcurs à détruite &. à dévafter. 
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Vous fentez , comme nous , la honte , la baf- 
fefie , l’opprobre de la neutralité , de la paix & 
de tous ces traités ; mais il eil une force majeure... 
Eh bien , dites-îe donc que vous ères vaincu ; 
que vous êtes déjà efclave de la fecle ; & nous 
vous répondrons : ne faut-il donc jamais favoir 
mourir , plutôt que* de fubir le joug ? EU -il 
fauvé, ce Trône , fur lequel la feéle ne vous laide 
que pour régner par vous ? Eli - il fauvé , ce 
peuple , quand il faut que fes bras fervent jus- 
qu'aux forfaits des Jacobins ? EO-il fauvé , l’efdave 
enchaîné fur le banc des galères , & dont les 
bras ne peuvent qu’agiter des rames pour le 
lervice du pirate ? Ah ! S’il vous relie encore 
quelque force & quelque liberté , leve2 - vous , 
& combattez encore les combats de la fociéié. 
Si cette vaine image de pui Tance que la le&e 
vous laide peut encore vous féduire , écoutez 
donc la feûe meme , par la bouche de Jean de 
Bry t & au milieu de fes légiflateurs , fôlHcitâut 
la légion régicide , le décret qui devoit envoyer 
dvu{c cents ajj'ujpns tuer , non pas un Roi , mais 
tous les Rois ! Ne vous ont -ils pas dit allez 
clairement ce qu’ils veulent de vous , de votre 
peuple , ces légiflateurs memes , lorfqu’ils ont 
déclaré fatemifer avec tout^petipîe qui voudra 
fecoucr le joug de fes lois , de Ion chef, de fes 
m 'gifrats ? ( Décret du y Nov. /yoz. ) Quoi ! 
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vous croiriez encore qu’il efl un Roi exempt de 
la proscription ? ôc vous, voyez la fe&e célébrer 
tous les ans la fête des bourreaux ' de leur Roi ; 
& vous les entendez décréter , répéter dàns leurs 
fêtes , en préfencede ces Ambafladeurs de\ Rots 
neutres ou de Rois alliés , le plus folçnnef de 
leurs fermens , le ferment de haine J la Royauté? 
Vous voyez leurs adeptes , jufques dans vos 
chaires d 'enfeignemene public , annoncer qu’encore 
quelques années, & les derniers myflères de la 
fê&e feront accomplis ; il n’y aura plus ni Roi , 
ni magiftraf , ni nation , ni patrie , ni fociété 
gouvernée par des lois; ôc vous hcfiterez à 
oublier toutes vos jaloufies , toutes vos diflen- 
lions perfonnelles ; à mettre de côté toutes ces 
réferves , toutes ces prétentions, toutes ces mé- 
fiances, &C ces altercations , & ces inimitiés de 
Roi à Roi, de peuple à peuple, de puiflance à 
puiiïar.ce , quand t! s’agit de fauver , non pas 
votre puiflance, mais toutes les puiflances, non 
pas votre peuple , mais tout peuple vivant en 
fociété , ou fous des Rois , ou fous des lois 
quelconques ! 

Il en efl encore temos>4;-$ nations font encore 
plus puiflantes que la fe&e ; qiic-tqiites les nations , 
que tous leurs Rois & leurs Sériâts i que tous 
leurs citoyens s’unifient ; que pas un faîfbomme 
vivant en fociété 9 ne regarde comme étran|èo 
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â fa peifonne cette guerre d’une fe&e , qui a | 
jure la ruine de toute focicté. Que le Jacobin 
ne foit pas le feul à connoître les reflfources <îe 
l’enthouliaüne. Celui de la patrie, celui de fes 
Autels , celui de fes lais , celui de vos fortunes , f 
de vos enfans , de vos villes, de, vos maifons , > 

celui enfin de l’ordre focial à conferver , feront- | 
ils donc ou moins aéfifs ou moins puiflans ? Vous , | 
ihfpireront-ils moins de courage , & vous refou* , 
dront-iîs A moins de facrihces que Penthouliafme 
du délire ? ( & fera-t-il dit que les brigands feront | 
toujours les feuls à connoîtire le pris de l’union '"I 
& du concert des forces ? Par* tout iis ne for t | 
qu’un ; ils n’ont qu’un même objet ; ils ne fervent | 
qu une feule & même caule. Ils font frères par- | 
tout , par cela feul qu’ils, voient par- tout l’ordre 
focial à renverfer. Chefs des nations , foyez frères ; 
comme eux , par cela leitl quai çfl pour vous 
tous un intérêt commun à conferver cet ordre I 
focial. Voilà ce eue j’appelle une guerre de 
zcle pour la fociété , une guerre toute dirigée % 
contre la feéle même , & la feule qui puifTe % 
lui ôter ces refiburces , que ne lui ont peut- 
être déjà que trop fournies des politiques accott- 
fumés 1 aux guerres de vengeance , de jaloufie | 
& d’ambition, peu habitués ,aux facrifices qua 
preferivent les guerres d’un intétêt commun 6c 
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î Lorfque j’invite ain|î toutes les pui&mces , " 

I toutes les Nations à ne faire, en quelque, fôrte, 

• qu’une feule Puîflance , qu’une feule Nation* à 
n’avoir toutes qu’un même zèle &t Qu'Une même - 
ardeur dans les combats contre la feôe, me 
demandez-vous, lecteur , ce que devient cette' 

| f uerre touîe d’humanité , de çonférvation , que 
| I e voulois voir oppofée à cette guerre de fureur, 

| de deftruâion, de ragé qu’elle fait elle-même à ' < 
l l a fociété ? Sans doute , répondrai-je , fans doute 
} tl m’en coûte de fonner en quelque forte , moi- 
\ ,r -ême le toclîn qui appel! ; toutes vos légions 
ï au champ de Mars ; mais lorfqu’enfîn toutes 
! celles de la feéte fe nourrirent de fang & de 
i carnage; loi (qu’il eflt des cent mille & des cent 
j mille citoyens que leur tranquillité , leur averiion X\ 
meme pour toute rcliftance , n’empêcha pas d’être 
| viéti mes ; lorfque des femmes, des vieillards, 
l »de$ enfans ont été égorgés nouvellement encore 
| dans les montagnes de' la, Suiffe , comme dans 
| les plaines de la Vendée & dans toute la France;, 

I lorfque par-tout où la, lotie peut faire arriver 
? les hrmées de brigands, il faut ou ployer le genou 

devant l’idole ou tomber fous les piques, quel 
| eft ici le véritable ami de l’hiimaoité ? Celui-là 
penfe-t-il à conferver ‘la fociété, qui lailTe les 
! ■ armées de la fefle fe proirjener fuccefiivemcnt du 
Brabant en Hollande , dè la Savoie en Saille , 
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du Piémont au Milanois , à Rome , & par-tout :* 
renverfer l’ordre Social , parce que par-tout elles 
ne trouvent qu’une réfiftapce foible ÔC ifolée ! 

Le véritable ami dé l’humanité , ift-ce donc celui 
qui laide le fléau s’étendre de ravager l’Europe , 
ou bien celui qui vous prefle* d’en étouffer le 
germe ? La main conservatrice de vos jours, ell- 
elle celle qui, craignant de toucher à la plaie, 
la laifle mûrir des Semences de la mort ; ou bien 
celle qui , appliqu ant le fer & le feu , tranche le 
membre gangrené pour conferver le corps ? Oh ! 

\ fi vos conieiüers d’une cruelle humanité avoient 
\vu qu’une fcâe, dont l’empire cft tout dans la 
terreur , dont les moyens font tous ceux des 
, \ :IXt?ids üiTafTins , ne doit pas être domptée par 
%-e [, '•ni des complaifances ; combien ils eu fient 
cp rgne d’horreurs & de fleuves de Sang ! Combien 
cetu* .erreur a donné à la feôe de citoyens &C 
de Soldais , qui euflçnt mieux aimé Servir contre 
elle que pour elle ! Et combien encore qiji ,* 

. malgré la terreur , Se fu fient joints à vous * s’ils 
avoient cru vous voir armés uniquement contre 
elle , non pour votre propre ambition ! Je ne 
fuis point entré dans les ’conSeils des P ni fiances ; 

, j’aime à croire l’erreur de mes compatriotes mal 
fondée ; & peut-être faut-il la rejeter Sur la feéte 
meme , qui en tire un parti fi défdftrueux ; mais 
combien de Soldats elle a Su fc donner, dont le 
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courage eût etc tout pour vous, il vous, étiez 
venu à bout de les convaincre que votre caufe 
ctoit uniquement celle de leur Roi , de leurs 
lois ôc de leur religion ; s’ils ne s’étoient pas . 
crus entre dt*ux ennemis , & obliges de repouffer 
celui qui venoît , non pas pour les défendre , 
mais pour profiter de leurs diffentions , pour fe 
faire une proie de leur patrie , ou pour lçur 
ménager le fort que la Pologne & Vende ont 
fubi ! Qu’il r oit au moins ôté aux Jacobins ce, 
vain prétexte", ^ue tout peuple opprimé apprenne 
de vos déclarations franches &c foutenues par, 
les faits , à ne plus. voir dans vous que de vrais . 
libérateurs ; & dans vos légions , que des 
hommes armés par le veau fcul.de rétablir l’ordre 
focîal. ' é ' 

Mais que fais-je & qu’allpis-'je promettre ? 
Vcrrois-je donc le fort de ma patrie, le deftîn 
des Empires , dépendre tout entier de la force 
de nos armées ) Ah ! ileft une guerre que la feéle 
nous fait, plus terrible que celle de fes brigands* 
Les fuccès dt fon impiété , la corruption des 
mœurs , lapoftafie d’un fiècîe fe difant celui de la 
philofophie, voilà fes véritables armes & la grande 
fource de nos défailles. Vous que ces-vétités^ 
effraient, parçe qu’elles vous touchent de plus 
près, remontez aux caufes de vos malheurs , &C 

■ f ‘ ; 

apprenez à les retrouver toutes dans cette apoflafic-. 
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f Avec tout le génie des démons, un dèfaftrcux 

| fophifte s’écria : je ne fervirai point, ma raifon 

j fera libre. Le Dieu de la Révélation me pour- j 

• • (iiivra , je pourfuivrai le Dieu de la Révélation. ? 

{ ; Je me ferai contre lui une école ; j’aurai mes * 

| . , , adeptes conjurés avec moi , & je leur crierai : j 

i Étrafii rin/ame , ccraftz Jéius-Cluift. Cette | 

| école s cil établie fur la terre; des Rois , des j 

| Grands du monde ont applaudi à fes leçons ; ils j 

f les ont favourées parce qu* ils y ttouvoient ia j 

l . liberté de toutes leurs padions. V:..à le premier ] 

I • pas de la Révolution. Ne m’importunez plus de j 

jr. . vos inutiles réclamations; reliiez les faites de •, 

l’impie que vous avez idolâtré ; c’eft là que lont :| 
nos preuves. Princes , riches , feigneurs , che- ; 

valiers , voilà le crime , non pas de chacun de | 

vous, mais d’un nombre fi grand parmi vous, ; 

que je peux en quelque forte l’appeler le crime 
de votre cafte. Les prêtres de ce Dieu que vous 
aviez abandonné , vous avertirent qu’il étoit des 
fléaux réfervésaux apoftats ; que votre exemple 
feroit funefte au peuple comme à vous.. Sou venez- 
vous comment furent. reçues ces menaces ; mais 
reprenez les Liftes de l’école que vous nous 
oppofiez. Le Ciel , dans fa colère , tailla les 
élèves des fophiftes fe multiplier comme les fau- 
terelles. Ils fe crurent aufîi les Dieux delà raifon ; 
ils dirent aufli : nous ne lervirons pas ; mais 
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c’eft en jetant les yeux fur vôus» qu’ils ajou- 
tèrent : l’opprcflion & la tyrannie ont mis .fur 
le Trône des hommes comme nous ; le hâfard 
de la naiffance a fait des Nobles & des Grands» 
qui valent moips que nous. Ils le dirent» &’ce 
que la liberté des payions vous faifoit faire 
contre Jéfus-Chrift » l’orgueil de leur égalité le 
fit contre vous. Ils confpirèrent contre te Trône » 
& contre les Grands ou les Nobles qui l’entop- 
roient. — Frappés d’aveuglement , vous accueillîtes 
cette nuée de fophiftes comme vous aviez accueilli 
leur maître. —Les Prêtres du Seigneur vous aver- 
tirent encore que . toute cette école d’impiétc , 
avec la ruine de l’Egîife , entraînerait la vôtre * 
celle des; Lois » des Magiftrats » des Princes 6 & 
des Rois. La raifon elle - même vous part oit 
hautement comme vos Prêtres ; mais vous aviez 
fermé l’oreille à la révélation; vous refufâtes 
d’écouter la raifon. 

Le Dieu que vôtre a porta fie irritoit chaque 
jour , laifla cette nuée de fophiftes s’enfoncer 
dans Tabyme des Loges; & là, fous le voile 
des jeux maçonniques , les arrière-adeptes réu- 
nirent leurs confpirations contre l’Autel , contre 
le Trône , contre toute grandeur , à celles de 
ces fages dont vous étiez les dupes. Les adeptes 
fe multiplièrent autant que les fophiftes. Sous 
li 1 jiilpiyi"! ihlli 1 11 ni y 1 au fage, ajoutant l’impiété 
Tome F* X 
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à l'impiété , te blafphême au blafphême > fe 
forma , fous te nom é’IUuminés , une nouvelle 
fcûe f méditant , comme 1e héros de votre apof~ * 
tafie, d’écrafer Jéfus-Chrifl ; Ôc comme les élèves 
' de ce héros, jurant de vous écrafer vous-mêmes; 

& comme toutes les feâes des brigands , d’écrafer 
tout empire des lois. — C’étoit à ces complots 
que fe réduifoient tous les fruits de la philofophie , 
que vous vous obftiniez à regarder comme la 



vraie fageffe. Pour vous défabufer enfin de cette 
idole , &c bien moins encore pour fe venger que 
pour vous rappeler à la Foi , aux vertus de fon 
Evangile , favez-vous ce qu’a fait votre Dieu ? 
Il a fait taire fes Prophètes eux -mêmes & 1er 
Doâeursde fa loi. U leur a dit : « Laiffea là ces 
u leçons que vous oppofez au délire des impies. 
» C’eft à moi qu’ils oppofent leur raifon ; c’eft 
» mon Fils qu’ils ont fait ferment d’écrafer. Ils 
» veulent être feuls à régner fur ce peuple. Ils 
» ont pris fur eux’ feuls le foin de te conduire 
» au vrai bonheur ; je les laifferai faire : j’aban- 
» donne ce peuple à leur fageffe. Sortez du 
» milieu d’eux, vous tous, mes Prêtres & mes 
» Ppntifes ; emportez avec vous l’Evangile de 
» mon Fils; laiffezles fages abattre fes Autels; 
» laiffez-les au milieu de fes Temples élever des 
» trophées au héros qui voulut l’ccrafer , ÔC 
v que ce peuple marche guidé par la lumière 
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» feule de leur raifon. Sortez , retirez-vous ; mon 
» Fils & moi , nous livrons dt ces Grands , & 

» Ce peuple , à leurs fages. Qu’ils foient conduits 
» par eux , puifqulls ne veulent plus de moi & 
h de mon Fils. » 

François , ainfî a dit le Dieu de vos pères. 

I Oh ! qu’il fait bien confondre la prudence des 
J prude ns , la f-'gtjft des fages ! Parcourez à prefent 
? - ce vafte Empire qu’il a livré à votre prétendue 

| philofophie. Ses Prêtres n’y font plus , fes Autels 
| font abattus , fon Evangile a difparu. Calculez A 
! préfent les forfaits dt les difaftres. Promenez* 

i f ■ s ■ 

| vous fur ces ruines ; voyez & ces débris de ccs 
à décombres. Demandez à çe peuple ce que font 
| devenus ces millions de citoyens qui psuploient 
| fes campagnes 8c fes villes J Dites-lui : quelle 
| 'inondation de Barbares eft donc venue les défoler ? 

| Qu’eft devenue cette ville G hère de fa grandeur 
| & de la pompe de fes palais ? Que font-elles 

| devenues ces autres villes» les émules de Tyr? 

Oit s’eft - il écoulé cet or que leurs vaiffeaux 
apportaient chaque année » des rives de l’Aurore 
| & des Isles de - l’Occident } Cette joie de et s 

I çkants d’allégrelFe » pourquoi font-ils changes eu 
| pleurs de en gémiffemens ?. Ces fronts » jadis 
, l’image du bonheur, pourquoi tont-iîs couverts 
du fombre voile de la terreur ? Et pourquoi ces 
foupirs que la crainte d’être entendu étouife 
1 - X x. 
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vainement î Vous tous , Peuples naguères fi I 
heureux encore Tous les lois de vos pères > | 

aujourd’hui en proie à tous les maux de la Révo- | 

lution , n’avez-vous pas Tes philofophes & toute 
la fagèfle de fes déifies , de Tes athées ou de Tes 
philantropes ? Vous fur-tout , di ici pies & long- 
temps zélés proteûeurs de tous ces fages de la | 
Révolution , d’où vient donc que vous êtes 
Aujourd’hui errans & vagabonds, pauvres & 
dcfolés fur toute b fur face de l’Europe } N’eft- 
elle pas aujourd’hui triomphante dans le centre | 
de fon Empire , cette philofophie dont vous aviez 
fait votre Idole ? ? 

Ah ! qu’ils font accabîans , ces farcafmes d’un 
pieu trop bien vengé î Malheureufes viélimes de 
votre confiance à ces faux fages ! concevez donc j 
enfin qu’il efi terrible d’être abandonné à l’em- j 
pire de leur impiété. Avouez qu’elle a été bien | 
défafireufe votre crédulité , votre confiance à 
ces héros fophifies. Ils vous avoient promis une 
révolution de fagcfie , de lumières , de vertus ; 

& ils vous ont donné une révolution de délire , ' 
d’extra vacance & de fcélérateffe. Us vous avoient 
promis une révolution de bonheur , d’égalité , 
de liberté de l’ftge d’or; & ils vous ont donné 
une révolution , à elle feuie , le plus épouvan- 
table des fléaux qu’un Dieu, jullement irrité par 
l’orgueil 5 C par l’impiété des hoatir. fc s , ait jamais 
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verfé fur îa terre ; & voilà le terme de toute 
cette impiété qu’il vous plut d’appeler philofophie. 
Encore une fois , il ne s’agit plus de contefter 
fur la caufe primordiale de nos malheurs ; elle 
eft trop évidente. Et Voltaire & Jean- Jacques 
font les héros de la Révolution , comme ils 
furent les héros de votre philofophifme. 11 s’agit 
de mettre un terme à votre illufion » fi vous ne 
voulez pas que le fléau continue , ou bien être 
fans ceffe expofés au danger de le voir renaître. 

. Il faut que la Révolution foit la mort d4 cette 
philofophie d’impiété , fi vous voulez qu’il 
j. s’appaife , ce Dieu qui n’envoya la Révolution que 
pour venger fon Fils. Ce n’eft pas en perfiftant 
dans l’outrage , en laiflant dans votre cœur la 
première caufe de vos défaftres , que vous en 
! trouverez la fin. Le grand crime du Jacobin , 
| c’eft fon impiété ; mais fa grande reflource , c’eft 
> la vôtre. Il a l’Enfer pour lui, tant qu’il combat 
contre Jéfus-Chrift ;,vous n’aurez pas les Citmx 
pour vûus , tant que vos mœurs ou votre Foi 
vous tiendront , comme lui , ennemis de Jéfus- 
f Chrift. Par votre impiété , vous êtes frères du 
Jacobin , vous êtes Jacobins de la révolution 
contre l’Autel ; ce n’eft pas en perfiftant comme 
| lui dans cette haine de l’Autel , que vous appaiferez 
| le Dieu qui venge cet Autel par la révolution 
des Trônes & de toutes nos lois. 
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Telle elt la dernière , telle cft la plus impor- $ 
tante des leçons que nous donnent ces fléaux | 
progreflît's , comme les complots même des j 
Sçphijlt s de C impiété, des Sophîfies delà rébellion , | 

des S ophijhs de l'anarchie. Puiflié-je, en terminant 
ces Mémoires , l’avoir profondément inculquée 
t dans Pefprit de mes lecteurs ! Puifle-t-eîle fur- 
tout difpofer les voies au retour de la Religion, 
des lois & du bonheur dans ma patrie ! Puiflent 
les recherches que j’ai confacrces à dévoiler les 
caufes de la Révolution , ne pas être inutiles aux 
Nations qui peuvent encore fe préfer ver ou 
bien fe délivrer de fbs détartres ! Et le Dieu qui 
foutint mes travaux, ne les aura pas laiflé fans 
récompenfe. 

FIN. 
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